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PRÉFACE 


C'est  un  fait  bien  connu  des  cliniciens  que  dans  les 
apoplexies  récentes  tons  les  réflexes  font  défaut.  Quelque 
temps  après  les  réflexes  tendineux  reviennent,  plus  tard  ce 
sont  les  réflexes  cutanés.  D'autre  part,  lorsqu'il  existe  une 
interruption  non  excitante  des  voies  cortico-musculaires 
(compression  de  la  partie  cervicale  de  la  moelle)  tous  les 
réflexes  manquent. 

On  ne  peut  pas  expliquer  ces  faits  ni  par  les  théories 
d'inhibition  (Goltz,  Brown-Séquard,  Setschenow),  ni 
par  cette  affirmation  que  les  réflexes  cutanés  sont  conduits 
parles  voies  cortico-musculaires  (Jendrassik,  Geigel). 

Je  veux  prouver  dans  cet  essai  que  tous  les  réflexes  sont 
produits  par  les  voies  corticales.  Après  l'interruption  de 
ces  voies  se  rétablissent  d'abord  les  réflexes  plus  forts 
(réflexes  tendineux),  puis  les  réflexes  plus  faibles  (réflexes 
cutanés  etc).  «  Les  réactions  combinées  »,  réflexes  psychi- 
ques suivent  le  même  mécanisme. 


Cette  manière  de  voir  a  son  point  de  départ  dans  les  bel- 
lesrecherches  de  mon  cher  ami  Schaffer  sur  le  mécanisme 
des  réflexes  à  l'état  d'hypnose.  Les  données  expérimentales 
sur  le  mécanisme  cortical  des  réflexes  tendineux  sont  four- 
nies par  les  expériences  de  Ferrieret  les  miennes  pro- 
pres ;  pour  les  autres  formes  des  réflexes  surtout  par  les 
travaux  de  Goltz  et  son  école.  Pendant  trois  années  dans 
la  clinique  du  Professeur  Laufenauer  pour  les  maladies 
mentales  et  nerveuses,  et  du  professeur  Kétli  pour  les 
maladies  internes  (Budapest)  j'avais  une  occasion  excel- 
lente pour  prouver  l'application  de  cette  doctrine  dans 
toutes  les  formes  des  maladies  nerveuses.  Je  ne  veux  pas 
oublier  d'exprimer  ma  profonde  reconnaissance  à  mes 
maîtres  pour  leur  bienveillance  et  l'intérêt,  qu'il  m'ont  tou- 
jours témoigné. 

La  base  logique  de  cette  doctrine  dérive  surtout  des  ou- 
vrages de  Meynert  et  de  Jendrassik  que  je  cite  toujours 
lorsque  je  m'appuie  sur  eux. 

Avril  1895. 


«  Il  n'est  pas  possible  de  comprendre 
pourquoi  le  stimulus  sensitif  est  trans- 
mis aux  ramifications  secondaires  au 
lieu  d'atteindre  la  terminaison  extrême 
des  neurones  ». 


Dans  les  manuels  ainsi  que  dans  quelques  ouvrages  spéciaux  de 
physiologie  nous  trouvons  presque  sans  exception  le  renseignement 
fondamental  suivant  :  le  système  nerveux  central  se  divise  en  deux 
parties  différentes  ;  l'une  (parties  subcorticales)  sert  aux  fonctions 
simples  (réflexes),  l'autre  (cerveau)  pour  les  fonctions  plus  nobles, 
pour  les  réactions  psychiques,  pour  l'intelligence.  Le  rôle  de  cette 
partie  plus  développée  serait  d'empêcher  les  fonctions  élémentaires 
des  parties  subordonnées. 

Un  des  excellents  maîtres  de  la  physiologie  Pfl  iï g er  explique 
déjà  en  18S3,  que  cette  doctrine  à  propos  de  la  dualité  du  système 
nerveux  est  erronée.  11  affirme  l'unité  des  fonctions  qui  sont  les  unes 
comme  les  autres  produites  par  tout  le  système  nerveux.  D'après 
lui,  la  moelle  participe  aussi  aux  phénomènes  psychiques  (Bibliogra- 
phie 98)  (1). 

Plus  tard  Goltz  et  son  école  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'auteurs 
ont  démontré  que  les  animaux  qui  ont  perdu  une  plus  ou  moins 
grande  partie  du  cerveau  possèdent  encore  les  fonctions  compli- 
quées. Le  chien  privé  d'écorce  court,  mange  ;  les  poissons  de  Stei- 
ner  et  les  grenouilles  de  Schrader(2)  dépourvues  d'écorce  at- 

(1)  L'indication  B.  98  mise  à  la  suite  d'un  nom  d'auteur  dans  le  texte  ren- 
voie au  n»  98  de  l'index  bibliograpiiique  placé  à  la  fin  de  ce  travail.  Parfois 
nous  avons  fait  suivre  dans  le  texte  cette  indication  de  celle  de  la  page  à  con- 
sulter dans  l'ouvrage  cité. 

(2)  Citf'  par  G  o  L t  z  (B.  48). 
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irapent  des  lombrics  cl  des  mouches.  Ces  observations  prises  avec 
soin  prouvent  que  les  parties  subordonnées  du  système  nerveux 
peuvent  suppléer  aussi  aux  fonctions  plus  compliquées  du  cerveau. 
Mais  jusqu'à  aujourd'hui  les  manuels  de  physiologie  enseignent  que 
les  fondions  simples,  les  réflexes  sont  exclusivement  produits  par 
la  moelle. 

Je  crois  que  celte  opinion  est  exagérée,  et  plusieurs  faits  affir- 
ment qu'elle  est  erronée.  Il  est  difficile  de  comprendre  pourquoi 
une  excitation  des  nerfs  périphériques  prend  la  voie  transversale 
de  la  moelle  au  lieu  d'atteindre  le  cerveau.  De  même  il  n'existe  pas 
de  différence  entre  les  réflexes  de  la  moelle,  du  bulbe,  de  !a  protu- 
bérance, et  entre  les  réactions  du  cerveau  pour  qu'on  puisse  les 
séparer  exactement.  Les  réflexes  génitaux  sont  bien  perçus,  les  ac- 
tions psychiques  se  manifestent  souvent  sans  que  nous  en  ayons 
conscience  (équivalent  des  épileptiques,  automatisme  ambulatoire 
Charcot).  On  dit  même  que  les  phénomènes  de  l'intelligence  ne  sont 
que  des  combinaisons  des  processus  nerveux  élémentaires.  «  Vin- 
telligence  n'est  quune  complexité  croissante  des  sensations  réflexes 
corticales  >•>  (Herzen  cité  par  Soury,  B.  122,  p.  3o5).  Il  n'est  donc 
pas  clair  que  l'ensemble  composé  par  ces  éléments  soit  lié  à  une 
autre  partie  que  ses  éléments. 

Après  avoir  examiné  les  renseignements  tirés  des  ouvrages  sur 
cette  question,  et  les  avoir  comparés  avec  les  observations  cliniques 
et  mes  propres  expériences,  j'arrive  à  ce  résultat,  qui  —  je  le  crois 
—  correspond  à  toutes  nos  notions  et  explique  sans  controverse 
toutes  les  observations  :  Le  principe  des  réactions  du  système  ner- 
veux est  le  réflexe.  Ce  phénomène  fondamental  se  produit  dans  tou- 
tes ses  variations,  i°  réflexes  simples  [de  la  peau,  des  muscles,  des 
muqueuses,  etc.)  2°  réflexes  combinés  {réflexes  des  associations  et  de 
la  perception,  c'est-à-dire  actions  volontaires)  développés  en  premier 
lieu  dans  Vécorce  cérébrale  et  non  dans  la  mœlle.  Cette  dernière 
peut  seulement  compenser  dans  les  cas  pathologiques  toutes  ces  réac- 
tions. 

Dans  la  psychologie  où  les  dogmes  d'une  autre  science  sont  appli- 
qués avec  beaucoup  plus  de  libéralité  on  enseigne,  que  les  mouve- 
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ments  plus  délicats  et  plus  compliqués,  par  exemple  l'action  de 
chanter  ou  de  jouer  du  clavecin,  reçoivent  par  un  long  exercice  le 
caractère  des  réflexes.  Qui  plus  est,  on  considère  toutes  les  manifes- 
tations de  la  vie,  qui  produites  par  une  excitation  externe  restent 
inconscientes,  conime  phénomènes  réflexes:  «  la  réduction  d'un  pro- 
cessus psychique  simple  à  Pautomatisme  est  la  condition  du  déve- 
loppement mental,  qui  serait  impossible  sans  cela  »  (Herzen)  (1). 
Mais  d'après  mon  expérience,  au  moins,  je  ne  crois  pas  que  personne 
veuille  expliquer  ces  faits  comme  phénomènes  de  la  moelle  ou  des 
autres  parties  subcorticales,  et  que  toutes  les  actions  que  nous  exé- 
cutons après  un  travail  cérébral  pénible  et  qui  deviennent  toutes 
graduellement  des  réflexes  inconscients  (dextérité  manuelle,  produc- 
tion de  la  musiqua)  ne  sont  plus  produites  par  le  cerveau  mais  par 
les  centres  spinaux.  D'après  ce  raisonnement,  les  réactions  incons- 
cientes étant  produites  par  la  moelle,  un  homme  du  monde  élégant 
posséderait  beaucoup  plus  de  mouvements  et  de  réactions  d'origine 
spinale,  qu'un  homme  de  peine.  Il  serait  aussi  commode  aux  avo- 
cats d'expliquer  devant  le  tribunal,  que  le  fait  exécuté  dans  un  état 
d'excitation,  ce  fait  inconscient  produit  par  la  moelle,  est  un  réflexe 
subordonné  et  que  par  suite  le  cerveau  n'est  pas  responsable  de  ce 
fait. 

Mais,  si  nous  voulons  voir  comment  l'expérience  clinique  démontre 
celte  question,  on  pourrait  eu  effet  objecter  qu'elle  n'a  rien  de  com- 
mun avec  les  méthodes  de  la  psychologie  et  que  ses  doctrines  se 
fondent  sur  des  faits  bien  observés  et  non  sur  des  raisonnements. 

Les  observations  anciennes  affirment  déjà  que  les  réflexes  dépen- 
dent du  cerveau  et  qu'après  interruption  des  voies  corticales  tous  les 
réflexes  font  défaut.  Pour  le  réflexe  rotulien  je  puis  citer  un  des 
plus  grands  neurologues  allemands  Westphal  (B.  139,  p.  810)  qui 
dit  en  1873  :  «  Immédiatement  et  dans  les  premiers  jours  du  début  de 
V hémiplégie  le  phénomène patellaire  manque  ou  n  est  qu'indiqué  ». 
Le  réflexe  fait  défaut  ou  reste  affaibli  de  1  à  1  jours,  l'exagération 
recommence  après  une  période  de  7  à  21  jours.  Du  temps,  sans 


(1)  Cité  par  Sou  1^  Y  (B.  l^'Z,  p.  356). 
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doute,  que  les  voies  corticales  se  rétablissent,  un  choc  unilatéral  (?) 
disparaît  et  la  conductibilité  des  réflexes  revient.  L'observation  de 
Westphal  est  confirmée  par  plusieurs  auteurs,  je  citerai  seulement 
Stern  berg,  qui  dans  son  livre  (H.  -154)  lait  une  étude  très  soigneuse, 
on  peut  le  dire  de  tous  les  arguments  que  l'on  a  donnés  jusqu'ici 
sur  les  réflexes  tendineux,  11  remarque  :  «  Après  avoir  pris  un  assez 
grand  nombre  d'observations  analogues  dans  un  service  lelative- 
ment  pauvre  en  beaux  cas,  je  trouve  justifiée  cette  opinion,  que  les 
données  correspondantes  dans  les  ouvrages  (défaut  des  réflexes  ten- 
nineux  dans  les  affections  cérébrales)  sont  en  petit  nombre  parce  que 
elles  ne  s'accordent  pas  avec  la  théorie  du  défaut  d'inhibition  par 
les  hémisphères,  acceptée  en  général,  et  avec  la  classification  des 
paralysies  «  (périphérique-alonique  et  cérébro-spinal  spasmodique) 
et  parce  que  dans  ces  cas  on  doute  plus  volontiers  de  la  vérité  de 
l'observation  propre,  que  de  la  vérité  d'un  schème  commode  »  (p.  loi). 

Je  crois  même  que  ces  paralysies  atoniques  ne  sont  pas  très  ra- 
res, et  pendant  quelque  temps,  lorsque  les  voies  cortico-musculaircs 
sont  détruites  une  conséquence  directe  est  l'atonie  et  l'abolition  de 
tous  les  réflexes,  ou  leur  afl'aiblissement.  Une  explication  de  ces  faits, 
qui  me  parait  naturelle,  est  celle-ci  :  La  tonicité  et  les  réflexes  man- 
quent parce  que  leurs  voies  sont  interrompues.  L'autre  explication 
correspondant  à  la  théorie  de  l'inhibition  dit,  que  la  cause  de  l'hé- 
miplégie (hémorrhagie,  etc.)  produit  une  irritation,  qui  a  pour  eff'et 
d'arrêter  les  fonctions  des  parties  inférieures.  Néanmoins  nous  sa- 
vons bien,  que  les  nerfs  ne  conduisent  pas  Tarrêt  mais  seulement 
l'excitation  et  les  cas  de  paralysie  atonique  ne  montrent  rien  de 
celte  action  excitante  de  l'hémorrhagie  ou  d'une  autre  altération  lo- 
calisée. 

Selon  une  autre  théorie  d'inhibition  il  existe  des  apparats  inhibi- 
toires  spéciaux  placés  dans  l'écorce  cérébrale,  dans  les  couches  op- 
tiques, dans  le  bulbe  et  dans  la  moelle.  Chaque  partie  supérieure 
empêche  la  fonction  des  parties  subordonnées.  D'autres  pensent,  que 
les  cellules  inhibiloires  sont  mélangées  avec  celles  qui  produisent  la 
manifestation  des  processus  nerveux.  Ces  apparats  ont  une  vie  con- 
traire l'un  à  Taulre.  Une  lésion  des  apparats  inhibitoires  facilite  la 
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l'onction  des  punies  excilaiiles.  Lorsque  les  centres  inhibitoires  su- 
périeurs manquent  les  centres  inférieurs  excitants  manifestent  une 
fonction  exagérée.  A  l'état  d'hypnose  ou  de  sommeil  narcotique,  les 
centres  ou  les  cellules  excitantes  sont  déprimés,  les  centres  inhibi- 
toires excités.  Nous  possédons  donc  quelques  observations  complè- 
tement objectives,  qui  ne  sont  pas  explicables  par  ces  théories  men- 
tionnées plus  haut.  Les  faits  ou  les  théories  doivent  être  erronés. 

Il  existe  des  affections  de  la  partie  cervicale  de  la  moelle  où  une 
tumeur  ou  un  traumatisme  interrompt  sans  excitation  et  d'une  façon 
absolue  les  voies  corticales.  Par  suite  les  actions  volontaires,  lesré- 
llexes  tendineux  ainsi  que  tous  les  autres  réflexes  font  défaut.  Fer- 
rier  (1894),  après  avoir  fait  des  sections  transversales  de  la  moelle 
chez  les  singes,  affirme  : 

a  Dans  les  lésions  totales  transversales  de  la  moelle  les  réflexes 
tendineux  sont  abolis  et  ne  reviennent  jamais,  et  on  ne  peut  pas 
suffisamment  expliquer  cette  condition  par  l'hypothèse  d'une  lésion 
coïncidente  causée  par  une  altération  purement  dynamique  des  cen- 
tres placés  au-dessous  de  cette  lésion  »  (B.  34). 

Dans  les  cas  analogues  de  Babinski  (B.  2),  Schwartz(B.  117), 
Bruns  (1),  on  n'a  rien  trouvé  par  l'examen  microscopique.  Dans  le 
cas  de  Bruns  les  réflexes  firent  défaut  pendant  quatre  mois.  S  te  rn- 
berg(B.  124,  p.  146)  émet  l'opinion,  que  l'affection  cervicale  ex- 
cite les  centres  inhibitoires  inférieurs.  Mais  cette  opinion  est  con- 
traire à  une  autre,  que  l'on  a  appliquée  aux  lésions  cérébrales.  C'est 
que  l'affection  cérébrale  facilite  la  fonction  des  centres  inhibitoires 
pour  les  réflexes  cutanés,  au  contraire,  empêche  les  centres  inhi- 
bitoires pour  les  réflexes  tendineux.  Les  mouvements  volontaires 
dans  ces  cas  montrent,  aussi  l'influence  de  l'arrêt. 

Toutes  ces  difficultés  sont  explicables  si  nous  permettons  que 
les  voies  des  mouvements  volontaires  sont  les  voies  pour  tous  les 
réflexes  et  lorsque  on  interrompt  complètement  ces  voies  toutes  ces 
fonctions  font  défaut.  Si  l'interruption  n'est  que  partielle  les  réac- 
tions, plus  facilement  provocables,  se  manifestent,  les  autres  les  plus 
faibles  restent  à  se  produire. 

(1)  Cité  par  Gukjiauut  (B.  44). 


Les  observations  confirnieni  celle  doclriiie,  que  les  voies  volon- 
taires et  les  voies  des  rédexes  cutanés  sont  les  mêmes.  Jastrovitz 
(i875),Rosenbach  (B.  105),  Lion,  Nolhn agel,  Gowers,  Moeli, 
(Voir  chez  Jendrassik,  B.  61),  Schwarlz  (B.  117)  ont  décrit  la 
disparition  des  réflexes  cutanés  chez  les  hémiplégiques  pendant 
plusieurs  mois  et  même  plusieurs  années  sur  la  moitié  paralysée  du 
corps.  Plus  lard  Jendrassik  (B.  61,  1894)  et  Geigel  (1892)  arri- 
vent à  cette  conclusion  déjà  mentionnée  que  les  réflexes  cutanés 
sont  d'origine  corticale  ;  Jendrassik  admet  la  possibilité  d'un  mé- 
canisme analogue  pour  les  réflexes  vaso-moteurs  et  pour  les  réflexes 
du  système  urogénilal. 

Schaffer  (B.  109),  après  les  travaux  de  Gharcot,  Haidenhain, 
Laufenauer  et  Hœgyes,  a  démontré  par  des  expériences  exactes 
Vorigine  corticale  des  réflexes  intra-hypnotiques .  Jendrassik  en 
1886  (B.  60)  se  basant  sur  le  raisonnement  théoricjue  affirme  le  même 
mécanisme  des  réflexes  intra-hypnotiques.  Son  explication  a  été 
adoptée  par  la  plus  grande  partie  des  cliniciens. 

D'après  les  arguments  mentionnés  plus  haut  la  clinique  nous  ensei- 
gne le  mécanisme  cortical  des  réflexes  cutanés  et  intra-hypnotiques, 
les  observations  affirment  la  possibilité  de  ce  mécanisme  pour  les  ré- 
flexesdes  muqueuses, des vaisseauxet  desorganes  urogéniiaux.  Seuls 
les  réflexes  tendineux  restent  fonction  de  la  moelle.  On  peut  se  de- 
mander: existe-t-il  un  fait  ou  un  raisonnement  qui  prouve  que  ces  ré- 
flexes font  une  exception  ?  Est-ce  la  moelle,  qui  de  l'avis  d'un  grand 
nombre  d'auteurs  ne  pouvant  expliquer  les  fonctions  associatives,  les 
fonctions  plus  nobles,  ne  détermine  que  l'exécution  des  réflexes  ten- 
dineux ?  Voyons  donc  comment  est  traitée  cette  question  de  la  loca- 
lisation des  réflexes  dans  les  ouvrages  de  physiologie. 

La  plus  grande  partie  des  expériences  a  été  faite  sur  les  réflexes 
en  général  ou  sur  les  réflexes  cutanés.  Il  y  a  encore  quelques  recher- 
ches spéciales  pour  les  réflexes  muqueux,  d'autres  pour  les  réflexes 
vasomoleurs  respiratoires  et  urogéniiaux,  un  très  petit  nombre  seule- 
ment pour  les  réflexes  tendineux.  Le  mécanisme  cortical  des  réflexes 
cutanés  n'est  pas  encore  connu  dans  ces  travaux.  Néanmoins,  nous 
trouvons  une  foule  d'observations  soigneuses  et  de  remarques  qui 
confirment  les  résultats  cliniques. 


ïeiiner  et  Kussmaul  (1)  (1858),  observent  chez  les  mammifères, 
qu'après  la  section  du  bulbe  les  accès  de  suffocation  ainsi  que  les 
autres  réflexes  font  défaut.  Ils  étaient  d'avis  que  ces  réflexes  sont 
produits  par  la  moelle  allongée.  Cinq  ans  plus  tard  Setschenow 
(B.  118)  découvre  les  centres  inhibitoires,  qui  (chose  impossible 
dans  le  mécanisme  nerveux)  ont  empêché  jusqu'à  aujourd'hui  le  dé- 
veloppement libre  de  la  neurologie.  Setschenow  à  la  suite  de  ses 
expériences  chez  les  grenouilles  dit,  que  la  moelle  allongée  possède 
un  des  nombreux  centres  inhibitoires.  Stricker,  un  des  grands 
maîtres  de  l'école  viennoise,  remarque  que  les  neuropathologistes 
ont  accepté  ces  résultats  acquis  chez  les  grenouilles  et  ont  laissé  de 
côté  ceux  qu'on  a  observés  chez  les  mammifères.  (B.  128,  p.  656). 

Nous  allons  voir  que  les  observations  de  Setschenow  et  celles 
de  ses  successeurs  sont  basées  sur  une  erreur  d'expérience,  et  dé- 
montrent simplement  les  conséquences  de  l'irritation  causée  par  l'o- 
pération. Les  expériences  deGoltzetson  école  Gergens,  Freus- 
berg,  Schrader,  Loeb,  continuées  plusieurs  semaines  et  plusieurs 
mois,  de  même  que  les  travaux  de  SchifF,  Ferrier,  Luciani,  M  un  k, 
etc.,  exécutés  d'après  le  même  raisonnement,  confirment  que,  à  la 
suite  de  l'ablation  de  l'écorce  cérébrale,  les  réflexes  cutanés  de  la 
moitié  opposée  du  corps  sont  affaiblis.  Exner  et  Paneth  (B.  31) 
observent  dans  les  cas  d'une  lésion  circonscrite  du  centre  facial  l'a- 
bolition d'un  réflexe  très  prononcé  chez  les  chiens,  du  réflexe  de  l'an- 
gle de  la  bouche  (Mundwinkelreflex)  (2). 

L'interruption  des  voies  cortico-musculaires  arrête  les  réflexes 
cutanés,  l'écorce  cérébrale,  au  contraire  de  la  théorie  d'inhibi- 
tion, facilite  la  manifestation  des  réflexes  cutanés.  L'expérience 
physiologique  s'accorde  alors,  de  la  façon  la  plus  évidente,  avec  les 
observations  cliniques. 

Pour  la  localisation  des  réflexes  tendineux  les  recherches  de 

(1)  Cité  par  Strigkeu  (B.  128). 

(2)  Soury  cite  des  observations  analogues  de  Ma  ri  que,  qui  conclut  que 
les  centres  moteurs  n'ont  point  de  fonctionnement  spontané,  autonome  et  que 
leur  mise  en  activité  est  subordonnée  aux  excitations  venant  des  régions  son- 
soi-ielles  voisines,  surtout  de  la  région  pariéto^occipitale  par  un  mécanisme 
analogue  à  colni  des  centres  réilexes  médullaires' (B.  l'îS,  p.  232). 
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Tshirjow  (H.  i'M-im),  Heicliei  t  (IJ.  loi)  el  Slernberj?  (B. 
124-120)  sont  siirtoul  d'importance.  Ces  auteurs  trouvent  qu'immé- 
diatement après  la  section  transversale  de  !a  moelle  les  réflexes 
tendineux  manquent  del  à  2  heures  (lapin  et  chien).  Reichert  aC- 
lirme,  que  Tinfluence  sur  les  réflexes  tendineux  dérive  des  voies  cor- 
ticales, Sternberg  démontre,  que  cette  influence  peut  aussi  prove- 
nir des  voies  périphériques.  Mais,  aucun  de  ces  auteurs  ne  rend 
compte  de  la  possibilité  d'origine  corticale  de  ces  réflexes.  Cela  n'a 
rien  d'étonnant  puisqu'il  n'y  a  que  deux  ans  que  le  mécanisme  cor- 
tical des  réflexes  cutanés  est  connu. 

C'était  un  fait  indéniable,  que  les  réflexes  tendineux  après  quel- 
que temps  réapparaissaient.  On  ne  trouvait  pas  de  diff'érence  entre 
ces  réflexes  incontestablement  d'origine  spinale  et  les  réflexes  pro- 
duits par  le  système  nerveux  intact.  On  énonçait  donc  :  les  réflexes 
tendineux  sont  d'origine  spinale. 

iNéanmoins,  nous  savons  bien  que  les  phénomènes  qui  se  mani- 
festent par  la  moelle  épinière  séparée  de  centres  supéi'ieurs  ne  sont 
pas  les  vraies  fonctions  de  la  moelle.  De  plus  ces  fonctions  sont  sou- 
vent sûrement  d'origine  corticale.  Goltz  dit,  après  avoir  observé 
les  puissantes  attaques  épileptiforraes  des  chiens  privés  de  cerveau, 
que  les  convulsions  épileptiques  ne  sont  pas  produites  par  le  cer- 
veau, «  l'hypothèse  corticale  est  sans  aucun  fondement  »  (B.  47).  Il 
est  superflu  d'énumérer  les  expériences  faites  sur  les  chiens  et  les 
observations  cliniques  d'après  lesquelles  on  a  accepté  l'origine  corti- 
cale de  l'épilepsie.  Le  raisonnement  de  Goltz  a  encore  plusieurs 
défauts.  Si  d'après  cette  manière  de  voir  l'origine  d'une  fonction  est 
le  lieu,  qui  peut  produire  cette  fonction,  lorsqu'on  a  enlevé  les  autres 
parties  du  système  nerveux  le  centre  vasomoteur  des  pattes  posté- 
rieures du  chien  se  trouve  dans  le  nerf  sciatique,  puisque  ce  nerf 
séparé  de  la  moelle  et  24  heures  après  l'opération  a  un  eff"et  analo- 
gue sur  les  vaisseaux,  produit  la  contraction  des  muscles  vasomo- 
teurs.  Pfliiger  (B.  99,  p.  39)  a  observé  chez  les  grenouilles,  Lœb 
(B.  74,  268)  chez  les  poissons  et  chez  les  grenouilles  que  les  réac- 
tions pupillaires  se  manifestent  encore  dans  les  yeux  énucléés.  Le 
centre  le  plus  inférieur  existe  donc  dans  la  rétine  et  ne  se  trouve  pas 
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exclusivemenl  dans  les  tubercules  qiiadrijumeaiix  ou  dans  le  gan- 
glion de  riiabénula,  ou  encore  plus  haut.  P  re  y  er,  Fer  rier  et  Yeo, 
d'autres  et  plus  récennnent  Polimanti  (B.  100)  ont  démontré  que 
l'excitation  des  racines  antérieures  provoque  des  mouvements  asso- 
ciés, mais  il  est  vraisemblable  que  les  centres  de  preînier  ordre 
pour  tous  les  phénomènes  nerveux  siègent  dans  Vécorce.  Goltz 
(B.  45)  admet  l'opinion  que  le  premier  centre,  l'organe  central  de 
l'instinct  sexuel,  siège  dans  les  hémisphères.  Il  dit  de  même:  «Lors- 
que un  enfant  est  terrifié  par  une  excitation  des  organes  sensilifs 
supérieurs  et  se  met  bi  usquement  à  uriner,  il  y  a  évidemment  un 
réflexe  dont  la  voie  doit  passer  à  travers  le  cerveau  » . 

Les  fonctions  compensatrices  ne  montrent  pas  le  siège  normal  des 
fonctions.  Osava  (1)  a  fait  une  hémiseclion  transversale  de  la  par- 
tie cervicale  de  la  moelle  et  quelque  temps  après  une  hémisection  de 
la  partie  lombaire  opposée.  Ce  chien  a  appris  de  nouveau  à  courir. 
Est-il  donc  juste  de  dire,  que  l'impulsus  cortical  parcourt  aussi  à 
l'état  normal  une  voie  en  «  zigzag  »  dans  la  moelle  ? 

Nous  voyons  que  les  mômes  auteurs,  qui  ont  voulu  détruire  la 
localisation  corticale,  ont  élevé  dans  la  moelle  un  édifice  des  centres 
qui  n'est  pas  moins  compliqué  que  celui  du  cerveau.  Freusberg 
(B.  37,  p.  199),  un  éminent  élève  de  Goltz,  déclare  pour  les  centres 
des  pattes  postérieures  dans  la  moelle  :  «  Aussi  bien  on  peut  les 
considérer  comme  un  groupe  de  centres  singuliers  formés  par  les 
centres  de  la  flexion,  de  l'extension,  de  l'ab  et  de  l'adduction,  puis- 
qu'on peut  produire  tous  ces  mouvementssinguliers  parles  réflexes  ». 
De  même  Goltz  (B.  49,  p.  014)  :  «  il  y  a  quelques  années  j'ai  ex- 
pliqué que  la  moelle  des  animaux  supérieurs  possède  autant  d'appa- 
reils spéciaux,  autonomes  que  la  moelle  de  la  grenouille  ».  Je  crois 
que  grâce  aux  organes  sensitifs  supérieurs,  tous  ces  appareils  ou 
pour  parler  d'une  manière  plus  précise  les  centres  anatomiques  se 
trouvent  beaucoup  plus  développés  dans  l'écorce  cérébrale. 

Lorsqu'on  jette  un  globe  à  air  et  s'il  heurte  au  mur,  il  rebondit 
suivant. un  angle.  Peut-on  donc  dire,  que  celte  voie  du  globe  est  la 

(1)  Cilé  par  Koranyi  (B.  64). 
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môme  lorsque  aucun  obstacle  n'altère  le  moiivemenl  ?  Je  trouve 
que  tous  les  réllexes  artificiels,  qui  n'ont  que  les  voies  subcorticales, 
et  qui  parcourent  cette  voie  plus  courte,  produisent  un  mouvement 
irrégulier.  Ces  réflexes  sont  plus  rapides  et  plus  simples  et  moins 
utiles  pour  l'organisme,  que  les  réflexes  du  système  nerveux  intact. 
Je  crois  donc  que  tous  les  réflexes  subcorticaux  sont  des  phénomè- 
nes anormaux. 

L'altération  des  réflexes  chez  les  animaux  privés  des  centres  ner- 
veux supérieurs  est  déjà  bien  observée  par  les  anciens  auteurs.  Ces 
réflexes  sont  des  mouvements  bizarres,  sans  harmonie,  ils  ne  coïn- 
cident pas  avec  les  mouvements  volontaires,  de  sorte,  que  les  réflexes 
se  manifestent  toujours  lorsque  les  voies  corticales  sont  intactes. 

Sanders-Ezn,  1867,  observe,  que  dans  les  réflexes  spinaux  le 
mouvement  ne  correspond  pas  avec  l'excitation  et  il  y  a  une  diffé- 
rence frappante  entre  les  réflexes  et  les  mouvements  volontaires. 
Cayrade  (1868)  (B.  19),  après  des  observations  très  nettes  affirme 
la  même  chose,  Gergens  (école  de  Goltz),  doute  d'abord  (B.  42), 
des  expériences  de  Sanders-Ezn,  écrit  une  année  plus  tard  (B.  43)  : 
<  La  patte  ne  trouve  pas  toujours  le  lieu  de  l'excitation  »,...  «  Ainsi 
chez  les  grenouilles  on  a  exagéré  en  affirmant,  que  le  lieu  excité 
était  atteint  »  (par  le  réflexe)....  «  L'absence  de  but  est  frappant  ». 
Goltz  lui-même  trouve  très  intéressant  chez  les  chiens  privés  de 
cerveau  :  «  que  la  figure  d'un  accent  circonflexe  français  ait  apparu 
très  distinctement  sur  son  dos.  L'animal  a  répondu  à  toutes  les  piqûres 
de  la  peau,  à  toutes  les  morsures  des  puces  en  se  grattant  du  même 
mouvement  machinal,  qui  n'était  pas  plus  réglé  quel  que  fut  le  lieu 
de  l'excitation  et  par  suite  il  touchait  toujours  le  même  endroit  de 
la  peau  »  (B.  46,  p.  59).  Delà  même  façon  tous  les  mouvements  de 
l'animal  privé  de  cerveau  sont  «  lourds  »  et  «r  maladroits  »  (Goltz). 

J'ai  vu  sur  les  réflexes  tendineux,  que  ces  mouvements  apparem- 
ment si  simples  sont  tout  à  fait  altérés,  lorsque  après  interruption 
des  voies  corticales,  ils  sont  produits  par  les  centres  inférieurs. 

Le  réflexe  patellaire  normal,  qui  se  manifeste  par  la  conlrac- 
lion  simultanée,  associée  de  tous  les  muscles  de  la  cuisse,  qui  esl  un 
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mouvement  fort  est  sûr,  déviait  après  l ablation  de  l'êcorce  céré- 
brale faible,  vacillant,  asiatique. 

L'extirpation  du  centre  cortical  d'une  patte  postérieure  chez  les 
chiens  cause  une  parésie  évidente,  mais  non  une  paralysie  absolue. 
Le  réflexe  patellaire  de  ce  côté  est  plus  prompt,  l'élévation  de  la 
jambe  est  plus  grande,  mais  la  force  entière  du  mouvement  est  beau- 
coup plus  faible  que  celle  du  côté  sain.  Du  côté  malade,  seul  le  mus- 
cle quadriceps,  qui  était  directement  excité  se  contracte.  Celte  con- 
traction n'est  pas  accompagnée  du  raccourcissement  des  autres  mus- 
cles de  la  cuisse.  Le  mouvement  est  faible,  le  pied  retombe  flasque, 
et  entraîné  par  son  propre  poids  vacille  comme  un  pendule.  Du 
côté  sain  l'élévation  est  plus  petite,  modérée  par  la  contraction  as- 
sociée des  antagonistes,  mais  la. force  de  ce  mouvement  est  plus 
grande  que  celle  de  la  patte  parétique.  Du  côté  sain  la  contraction 
du  quadriceps  est  suivie  de  la  contraction  prédominante  des  mus- 
cles postérieurs,  le  phénomène  se  répète  jusqu'à  ce  que  le  membre 
soit  en  repos  absolu.  Celle  fonction  associée  des  muscles  détermine 
ainsi  la  marche  et  tous  les  mouvements  compliqués,  de  môme,  que 
les  réflexes.  Celle  coopération,  celte  régularisation  est  produite  par 
la  transmission  corticale  et  disparaît  pour  toujours,  dans  les  réflexes 
comme  dans  les  réactions  combinées,  lorsque  les  voies  corticales 
sont  détruites. 

Les  notions  anatomiques  que  nous  possédons  maintenant  n'ajou- 
tent aucune  donnée  emportante  à  notre  question.  Les  recherches  par 
la  méthode  de  Golgi,  la  nouvelle  manière  de  voir  créée  par  les  tra- 
vaux de  Golgi,  Cajal,  Koelliker,  Lenhossék,  Van  Gehuch- 
ten,  etc.,  montrent  avec  une  netteté  admirable  les  connexions  des 
éléments  dans  la  moelle,  comme  dans  le  cerveau,  expliquent  la  pos- 
sibilité de  la  transmission  dans  toutes  les  directions,  l'association  la 
plus  étendue,  fournissent  une  base  anatomique  des  grandes  idées  de 
Meynerl.  Mais  ils  ne  peuvent  pas  déterminer  la  localisation  des 
réflexes  ni  dans  les  centres  subordonnés  ni  dans  l'êcorce. 

L'anatomie  pathologique  donne  peut-être  un  argument  en  affir- 
mant que  la  connexion  des  racines  postérieures  avec  les  antérieures 
est  moins  importante  que  leur  connexion  avec  les  centres  supérieurs. 
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Dans  le  labes  doi  sualis  l'alléralioii  1res  prononcée  ou  totale  des  fibres 
inlraniédullaircs  des  racines  postérieures  n'estpas  accompagnée  d'une 
altération  correspondante  des  fibres  dites  antéroposlérieures  (C  a  j  al,) 
(fibres  dorso-ventrales  de  Kœiliker).  En  général,  au  lieu  d'une 
altération  des  fibres  qui  relient  les  cornes  postérieures  aux  cornes 
antérieures,  on  voit  toujours  la  dégénérescence  presque  circonscrite 
des  voies  corticales,  des  cordons  postérieurs  (Corticale  Reflexbahn 
der  Spinalnerven).  Toutes  les  autres  altérations  des  racines  posté- 
rieures  démontrent  que  leur  connexion  avec  les  centres  supérieurs 
est  plus  intime  qu'avec  les  cornes  antérieures. 

A  la  fin  de  ce  chapitre  je  veux  encore  citer  l'opinion  des  quelques 
auteurs  qui  démontrent  que  le  mécanisme  cortical  des  réflexes  pos- 
sède déjà  deux  garanties  :  celle  de  la  vraisemblance  et  celle  de  la 
logique. 

Ferrier  dit  :  «  Il  semble,  qu'il  vaut  toujours  mieux  attribuer  des 
actions  réflexes  au  cerveau,  qu'appliquer  à  la  moelle  des  termes  qui 
supposent  la  subjectivité,  dont  on  ne  peut  prouver  Texistence  que 
par  la  connexion  avec  l'activité  des  centres  cérébraux  »  (B.  32, 
p.  74). 

«  C'est  pourquoi  il  est  bien  probable  que  plus  l'impulsion  affé- 
rente est  restreinte  au  centre,  qu'elle  touche  en  premier  lieu  et  que 
moins  il  y  a  de  diffusion  dans  les  autres  trajets  et  centres,  plus  Teflet 
réflexe  se  manifeste  »  (Eo.  1.,  p.  71). 

«  On  a  supposé  que  les  réflexes  spinaux  sont  empêchés  par  la. 
lésion  cérébrale.  Il  me  semble  cependant  plus  probable  qu'il  n'y  a 
qu'une  diffusion  plus  ou  moins  grande  du  stimulus.  En  général,  les 
centres  cérébraux  coopèrent  avec  les  centres  spinaux,  même  dans 
les  réactions  les  plus  simples.  Quand  les  centres  cérébraux  sont  dé- 
truits, le  stimulus  sensitif  se  diffuse  en  dessus  et  disparaît.  Quand  la 
moelle  est  divisée,  le  stimulus  sensitif  se  concentre  dans  les  centres 
spinaux,  et  provoque  plus  évidemment  une  réaction  réflexe  »  (Eo. 
l.,p.375). 

Goltz  remarque  :  «  On  doit  admettre  qu'il  est  impossible  de 
faire  une  différence  bien  nette  entre  les  mouvements  volontaires  et 
les  réflexes  «  (B.  49.606). 
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€  On  peut  imaginer,  que  par  la  répétition  fréquente  d'une  action 
dans  les  parties  placées  derrière  le  cerveau,  une  base  déjà  existante 
se  développe  encore  mieux  »  (B.  79). 

Ces  citations  affirment  la  vraisemblance  de  ceci,  que,  toutes  les 
fonctions  réflexes  se  produisent  par  le  cerveau,  et  la  possibilité  de 
la  production  des  réflexes  spinaux  artificiels  par  un  mécanisme  com- 
pensateur des  centres  subcorticaux. 

Dans  le  chapitre  suivant  je  veux  expliquer  les  définitions  sur  les- 
quelles je  crois  pouvoir  baser  le  mécanisme  des  réflexes  dans  le  cer- 
veau. Dans  la  dernière  partie  j'énumérerai  les  données  de  la  phy- 
siologie et  de  la  pathologie,  qui  décident  la  question,  et  je  citerai 
les  expériences  que  j''ai  exécutées  moi-même  sur  la  localisation  des 
réflexes  tendineux. 

Après  avoir  fini  mon  travail  je  trouve  par  hasard  le  livre  de  Lu  ys 
«  Des  actions  réflexes  du  cerveau,  Paris  1874  ».  Cet  auteur  expli- 
que avec  beaucoup  d'esprit,  que  les  manifestations  émotives,  les 
phénomènes  de  somnambulisme,  les  manifestations  de  l'activité  in- 
tellectuelle (le  langage  articulé  et  l'écriture)  comme  les  manifesta- 
tions artistiques,  qui  se  produisent  plus  ou  moins  consciemment 
sans  intervention  de  la  .volonté  sont  des  phénomènes  réflexes  pro- 
duits par  l'écorce  cérébrale. 

Il  cite  Taine,  qui  en  a  pressenti  la  généralisation  à  tous  les  actes 
de  l'activité  des  centres  nerveux  :  «  Quelle  que  soit  la  portion,  que 
l'on  observe  dans  le  système  nerveux,  dit  Ta  i  ne,  on  n'y  voit  jamais 
que  des  actions  réflexes  ;  elles  peuvent  être  plus  ou  moins  compli- 
quées, mais  elles  sont  toujours  de  même  espèce.  Un  cordon  blanc 
conducteur  apporte  une  excitation  à  un  noyau  central  de  substance 
grise  ;  dans  cette  substance  naît  alors  un  mouvement  moléculaire, 
par  suite  une  excitation  est  exportée  jusqu'aux  muscles  parunaulre 
cordon  blanc  conducteur  »  {De  V intelligence,  t.  I,  p.  344). 

Lu  y  s  remarque  encore  :  «  Au  point  de  vue  de  leur  mécanisme 
intime  les  actions  réflexes  spinales  et  les  actions  réflexes  cérébra- 
les, présentent  donc  les  plus  grandes  analogies  ».  Néanmoins  je  ne 
vois  pas  dans  ce  livre  les  différences  assez  importantes  pour  localiser 
les  réflexes  de  l'activité  sécrétoire  (par  exemple)  dans  l'écorce,  les 
réflexes  simples  des  muscles  dans  la  moelle. 
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Le  système  nerveux  central  est  composé  de  deux  parties.  L'une 
possède  des  nerfs  périphériques,  l'autre  non.  La  première  se  divise 
en  tubercules  quadrijumeaux,  protubérance,  bulbe  et  moelle  épi- 
nière,  la  seconde  est  le  cervaeu  proprement  dit,  qui  exécute  toutes 
ses  fonctions  indirectement  par  les  nerfs  des  parties  subcorticales. 

Le  cerveau  proprement  dit  est  formé  par  l'écorce  cérébrale,  à 
celle-ci  appartient  encore  le  noyau  caudé  et  le  putamen  (Wer- 
nicke)  (4).  Les  globus  pallidus,  les  couches  optiques  et  la  région 
sous-thalamique  de  Forel  sont  les  ganglions  basais  de  l'écorce  qui 
donnent  peut-être  naissance  aux  fibres  réunissant  un  hémisphère  à 
l'autre  et  le  cerveau  avec  le  cervelet.  Le  cervelet  est  un  organe  ho- 
mologue du  cerveau  sans  nerfs  périphériques,  qui  offre  peut-être 
avec  lui  la  même  relation  que  les  ganglions  spinaux  postérieurs  avec 
la  moelle. 

La  seconde  partie  du  système  nerveux  montre  le  même  dévelop- 
pement segmentaire,  que  tout  le  corps.  Elle  est  composée  des  méla- 
mères  homologues  à  celles  de  la  colonne  spinale  de  même  que  le 
crâne  avec  ses  vertèbres  primordiales.  Tous  ces  métamères  du  sys- 
tème nerveux  sont  formés  d'une  paire  de  racines  motrices  (centri- 
fuges) et  de  racines  sensilives  (centripètes)  avec  leurs  ganglions 
spinaux.  Les  ganglions  sympathiques  prévertébraux  montrent  la 
même  disposition  métamérique.  La  moelle  allongée,  même  le  cerveau 
moyen,  jusqu'à  la  terminaison  antérieure  des  noyaux  de  la  troisième 
paire  sont  des  parties  tout  à  fait  homologues.  Au  point  de  vue  ana- 
tomique  elles  sont  construites  comme  les  métamères  spinaux,  elles 
ont  leurs  nerfs  périphériques  et  leurs  ganglions  extramédullaires. 

(1)  Voir  Déjerine,  Anatomie  des  centres  nerveux;  18':)f),  p .  375;  Ober- 
STEiNKR, Anleilung :^l(m  Sludiuw,  der  nercosten  Central  Or f/a ne  II,ed.p.  i30. 
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II n'y  a  donc  pas  de  raison  physiologique  qui  permette  de  séparer 
la  moelle  épinière  des  autres  parties  subcorticales.  Les  fibres  cen- 
tripètes et  centrifuges  des  nerfs  du  cœur  comme  celles  des  nerfs  des 
poumons  et  de  la  face  sont  des  sensitives  et  motrices  comme  celles 
des  racines  spinales.  La  substance  grise  entre  ces  racines  est  encore 
la  même  aussi  bien  dans  la  partie  distale  que  dans  la  partie  proxi- 
male  de  l'axe  neuraL  Le  centre  de  l'accès  convulsif  (Krampfcent- 
rum)ne  montre  que  l'excitation  des  faisceaux  pyramidaux.  Ni  l'épi- 
lepsie,  ni  le  diabète  n'ont  leurs  centres  dans  le  bulbe.  Il  n'y  a  là 
aucune  partie  hétérogène  des  parties  dans  la  moelle.  Tous  ces  méta- 
nières  du  fdum  terminale  jusqu'aux  couches  optiques  sont  homolo- 
gues l'une  de  l'autre  et  ne  manifestent  qu'une  fonction  quantitative- 
ment plus  développée  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  cerveau. 

Le  cerveau  proprement  dit  se  distingue  des  centres  subcorticaux 
non  seulement  parce  que  il  ne  possède  pas  des  nerfs  périphériques 
mais  encore  parce  que  il  ne  montre  pas  de  trace  d'un  développement 
segmentaire.  Le  cerveau  est  l'organe,  qui  rassemble  toutes  les  ex- 
citations du  corps  et  exécute  les  réactions  correspondantes.  Les 
longues  fibres  motrices  de  la  moelle,  ont  leur  origine  dans  la  partie 
antérieure  du  cerveau,  la  partie  postérieure  reçoit  les  neurones 
sensitifs,  et  de  cette  façon  s'établit  une  organisation  analogue  à  celle 
de  la  moelle,  qui  possède  aussi  surtout  des  éléments  moteurs  dans 
la  moitié  antérieure  et  sensitifs  dans  la  postérieure.  Les  expériences 
de  Luciani  permettent  de  conclure  que  le  cervelet  est  analogue  aux 
ganglions  spinaux  (B.  77). 

Tout  le  système  nerveux  est  constitué  dans  la  première  période 
de  son  développement  par  des  cellules  ;  plus  tard  les  prolongements 
des  cellules  forment  les  fibres  de  communication  entre  les  parties 
les  plus  distantes  du  système  nerveux  et  du  corps.  De  cette  façon, 
s'établit  le  mécanisme  conducteur,  qui  sert  à  régulariser  la  vie  mu- 
tuelle de  tous  les  tissus. 

Les  trajets  des  fibres  montrent  les  connexions  plus  ou  moins  inti- 
mes des  cellules.  Là  où  la  fonction  est  plus  développée  il  se  produit 
des  voies  plus  distinctes  et  nous  voyons  clairement,  que  pendant 
l'évolution  des  animaux  les  voies  corlicopériphériques  et  les  fonc- 
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lions  d'origine  corticale  se  manifestent  graduellement  plus  distinc- 
tes. La  loi  de  moindre  résistance  fournit  la  localisation  des  fonctions 
par  les  trajets,  et  par  les  centres.  La  vie  elle-môme  confirme  ce  pos- 
tulat physiologique:  la  moindre  résistance  pour  la  transmission 
des  stimulus  nerveux  siège  dans  l'écorce  cérébrale. 

Le  cerveau  est  déterminé  par  les  excitations  qui  lui  sont  transmi- 
ses, rindividu  par  les  réactions,  qui  proviennent  des  centres  supé- 
rieurs. Les  cordons  centripètes  et  centrifuges  sont  en  rapport  direct 
avec  l'intelligence  (Meynert),  mais  les  fonctions  végétatives  dépen- 
dent des  centres  supérieurs  autant  que  les  fonctions  les  plus  nobles. 
Loeb,  un  élève  de  Goltz,  cite  une  belle  expérience  sur  les  vers.  Si 
après  Tablation  du  ganglion  supérieur  solitaire'de  la  «  cyona  intes- 
tinalis  »  on  touche  l'animal,  les  orifices  antérieurs  et  postérieurs  se 
contractent.  Mais  pour  produire  cet  effet,  il  faut  une  excitation  plus 
forte  qu'à  l'état  normal,  quand  les  connexions  nerveuses  existaient 
encore.  Il  conclut,  que  le  système  nerveux  sert  seulement  à  facili- 
ter la  conduction  entre  les  diverses  parties  du  corps  (B.  74,  p.  264). 
J'ajouterai,  que  le  cerveau  ou  les  glanglions  supérieurs  différenciés 
des  invertébrés  servent  à  faciliter  la  conduction  entre  les  parties  in- 
férieures du  système  nerveux. 

La  vie  journalière  donne  à  l'appui  de  cette  opinion  des  exemples 
évidents.  Tous  nos  mouvements  ne  se  manifestent  d'une  manière 
sûre,  rapide  et  opportune  que  si  ses  voies  corticales  sont  bien  exer- 
cées par  les  organes  sensitifs  supérieurs.  De  même  la  connexion 
entre  la  sensibilité  musculaire  et  le  mouvement  est  facilitée  par  les 
sensations  optiques  et  acoustiques  (la  marche,  la  danse).  Le  Pro- 
fesseur Raymond  (B.  101,  p.  229),  dit  :  «  L'automatisme  est  le 
fruit  de  l'exercice  et  de  l'habitude   pendant  la  période  d'ap- 

prentissage le  moindre  exercice  de  marche  nécessite  l'intervention 
incessante  de  la  conscience  et  de  la  volonté  ».  On  peut  donc  dire, 
que  les  centres  corticaux  sont  nécessaires  à  V exécution  des  mouve- 
ments à  la  façon  des  réflexes. 

On  appelle  association  la  transmission  des  stimulus  entre  les  cel- 
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hiles  homologues  (par  les  prolongements  cellulipètes  et  cellulifu- 
gos).  C'est  un  processus  différent  selon  la  spécialité  des  cellules 
communiquantes.  Il  existe  des  associations  des  cellules  optiques  de 
récorce,  des  cellules  de  l'audition,  du  goût,  de  l'odorat,  du  tact,  du 
sens  viscéral,  etc.,  un  autre  groupe  d'associations  fournit  les  asso- 
ciations motrices.  La  cause  initiale  des  associations  sensitives  pro- 
vient en  général  de  la  périphérie,  l'altération  provoquée  dans  l'é- 
corce  est  la  sensation,  c'est-à-dire  excitation  d'une  seule  cellule. 
Les  associations  motrices  sont  produites  par  les  sensitives.  Le  phé- 
nomène combiné  on  appelle  la  réaction,  réflexe  (excitomotilitas  sen- 
somobilitas) . 

Dans  des  cas  spéciaux  la  cause  initiale  des  associations  provient 
d'altérations  intra-périphériques  du  système  nerveux  (altération  de 
la  nutrition,  flux  sanguin  et  lymphatique).  Ce  sont  les  hallucina- 
tions. 

L'écorce  cérébrale  est  en  même  temps  le  siège  d'associations  in- 
nombrables. Les  excitations  d'origine  périphérique  produisent  tou- 
tes par  elles-mêmes  une  altération  dans  l'écorce  correspondante  à 
leur  force.  Cette  différence  graduelle  entre  les  sensations  provoque 
la  différenciation  (discrimination  Ferrier)  de  ces  processus  élémen- 
taires. Lorsque  dans  une  chambre  noire  par  une  fente  pénètre  un 
seul  rayon  lumineux,  on  distingue  le  point  où  l'effet  du  rayon  est  le 
plus  grand  et  fait  la  différenciation  entre  les  parties  voisines.  Les 
sensations  forment  ce  processus  dans  l'écorce. 

Néanmoins,  la  différenciation  existe  non  seulement  entre  les  sen- 
sations quantitativement  différentes,  mais  encore  entre  les  sensations 
qualitativement  diverses.  On  perçoit  les  sons  divers  de  l'échelle 
acoustique  lorsqu'ils  ont  une  intensité  égale,  on  sépare  les  couleurs 
simples  de  l'arc-en-ciel,  on  distingue  les  excitations  rétiniennes  des 
sensations  de  goût,  d'odorat  et  des  sensations  générales,  l'excitation 
d'origine  externe  des  excitations  endogènes  du  cerveau. 

Le  même  processus  s'effectue  dans  les  associations  motrices.  Lors- 
que la  contracture  des  muscles  est  plus  forte,  l'altération  de  l'écorce 
est  plus  profonde,  plus  étendue,  que  lorsque  la  contraction  est  plus 
faible.  Le  raccourcissement  des  muscles  spéciaux  est  produit  parles 
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divers  groupes  des  cellules  dans  l'écorce.  Celte  localisation  fonc- 
tionnelle n'est  possible,  que  sMl  existe  une  base  analomique  corres- 
pondante. La  sélection,  la  différenciation  se  font  de  la  même  façon 
entre  les  processus  réactifs.  Une  excitation  plus  intense  produit  un 
mouvement  également  plus  fort.  Aux  sensations  spéciales  correspon- 
dent des  mouvements  spéciaux.  Le  stimulus  acoustique  provoque 
une  autre  réaction  que  le  stimulus  optique.  Une  preuve  délicate  de 
ces  rapports  est  le  mouvement  des  muscles  de  la  face.  La  mimique 
se  manifeste  d'une  autre  façon,  comme  tout  le  monde  le  sait  bien, 
lorsqu'elle  montre  l'excitation  des  yeux,  des  oreilles,  du  goût  ou  des 
entrailles.  La  physionomie  donne  les  premiers  signes  du  diagnostic. 

Les  altérations  du  système  nerveux  deviennent  conscientes  par  la 
perception.  Meynert  avec  son  talent  spécial  pourvoir  les  détails 
importants  (Sinn  fur  das  Wesenlliclie)  a  dit  :  «  L'organe  du  sens  re- 
çoit la  lumière,  le  cerveau  la  perçoit  »  («  Das  Sinnesorgan  nimmt 
das  Licht  auf,  das  Gehirn  nimmt  es  Wahr  »).  La  perception  n'est 
possible  que  lorsqu'il  s'établit  des  processus  de  différenciation  dans 
l'écorce  entière,  dans  toutes  les  directions,  par  toutes  les  connexions 
les  plus  délicates,  quand  toutes  ces  altérations  coïncidentes  s'unis- 
sent dans  un  travail  commun,  dont  la  manifestation  est  la  conscience, 
ce  substratum  de  l'individu.  La  perception  [conscience)  (1)  est  la 
différenciation  par  le  cerveau  tout  entier.  * 

Lorsque  cette  différenciation  n'est  en  rapport  qu'avec  une  simple 
sensation  et  un  mouvement  correspondant,  toutes  les  associations 
sensitives  et  motrices  restent  alors  inconscientes.  Ce  processus  dé- 
terminé par  des  limites  étroites  est  le  réflexe  proprement  dit  ;  au 
contraire  la  réaction  de  la  perception,  de  la  conscience  est  la  vo- 
lonté. 

Un  exemple  est  fourni  par  les  équivalents  chez  les  épilepliques. 

(1)  Il  n'y  a  pas  de  perceptions  inconscientes.  La  contraction  des  vaisseaux 
de  l'avant-bras  et  l'augmentation  d'afflux  du  sang  dans  le  cerveau  qui  l'ac- 
compagne, provoquée  par  un  stimulus  externe,  démontrent  un  processus  cor- 
tico'périphérique  coïncident,  un  réflexe  cortical,  mais  non  l'existence  des  asso- 
ciations différenciatives  dans  tout  le  cerveau,  qui  produisent  la  perception. 
(Expérience  de  Mosso,  cité  par  Soury  (B.  132,  p.  372). 
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Ces  malades  parlent  pendant  plusieurs  semaines,  même  plusieurs 
mois,  et  traitent  durant  le  voyage  toutes  les  affaires  compliquées  sans 
aucune  trace  de  conscience.  Les  excitations  complexes  produisent 
des  réactions  correspondantes  sans  intervention  du  mécanisme  en- 
tier du  cerveau,  sans  une  propagation  spontanée  des  différenciations. 
Tout  l'équivalent  sans  le  jugement  de  l'individu  n'est  qu'un  simple 
phénomène  réflexe  de  l'écorce  cérébrale.  Descar tes  a  été  le  pre- 
mier à  dire  que  les  réflexes  sont  inconscients,  lui-même  avec  W  i  1 1  i  s 
admet  l'existence  des  phénomènes  inconscients  produits  par  le  cer- 
veau (cité  par  Eckhai'd,  B.  26). 

Un  grand  nombre  des  productions  hypnotiques  appartient  à  cette 
catégorie.  Dans  l'état  d'hypnose  lu  sélection  spontanée  des  associa- 
tions manque.  Dans  tous  les  cas,  la  jeunesse  et  la  vieillesse  suggé- 
rée, l'action  de  manger  des  morceaux  de  bois,  etc.  sont  des  repro- 
ductions fidèles  de  l'excitation  sans  que  le  mécanisme  libre  des  asso- 
ciations intervienne.  Le  raisonnement,  la  possibilité  de  distinguer, 
la  fonction  coopérative  du  cerveau  manque.  Une  maladie  des  fibres 
associatives,  la  paralysie  progressive  se  caractérise  par  la  faiblesse 
du  jugement  et  par  les  réflexes  psychiques  (Meynert).  Le  dévelop- 
pement des  fibres  associatives  fournit  une  preuve  également  évi- 
dente. Pendant  l'éducation  les  connexions  délicates  du  cerveau  se 
multiplient,  les  transmissions  brusques,  rudes,  se  transforment,  de- 
viennent réglées,  modérées.  Les  automatismes,  les  actions  dans  tou- 
tes les  formes  de  l'ivresse,  la  marche  des  somnambules  sont  tous 
phénomènes  réflexes.  L'expression  populaire  «  perdre  la  tête  «  cor- 
respond à  une  manière  ancienne  de  voir,  lorsqu'on  croyait  que  les 
actions  à  l'état  d'excitation  étaient  produites  par  la  moelle,  néan- 
moins cette  opinion  n'est  pas  justifiée  par  la  science. 

La  différenciation  des  stimulus  est  toujours  en  raison  inverse  des 
réactions.  A  mesure  que  nous  abandonnons  tout  notre  «  être  »  à  l'in- 
fluence d'une  belle  musique,  tous  nos  mouvements,  même  nos  réac- 
tions les  plus  sensibles,  <  la  respiration  et  le  mouvement  du  cœur  », 
s'affaiblissent,  s'arrêtent  presque.  A  mesure  qu'une  plus  grande 
quantité  d'excitation  est  employée  par  l'écorce,  l'effet  périphérique 
se  manifeste  de  moins  en  moins  (Théorie  d'inhibition  de  Schiff, 
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Herzen,  Ferrier,  .lendrassik).  Celte  théorie  est  une  loi  phy- 
sique (1). 

Nous  avons  déterminé  les  éléments  des  fonctions,  voyons  mainte- 
nant les  fonctions  composées  par  ces  éléments  et  voyons  particuliè- 
rement les  réflexes  proprement  dits.  Je  veux  éviter  les  termes  de 
l'ancienne  psychologie.  Ni  la  volonté,  ni  l'attention,  ni  les  mouve- 
ments conscients  ou  inconscients,  psychiques  ou  végétatifs  ne  sonldes 
conceptions  isolées,  des  fonctions  du  système  nerveux  présentant 
entre  elles  une  différence  fondamentale.  Elles  ne  sont  toutes  que  des 
altérations  simples,  graduelles  du  principe  des  fonctions  nerveuses, 
qui  est  la  connexion,  l'association  (Meypert).  Je  crois  donc,  qu'il 
n'est  pas  juste  de  définir  les  aflfects,  comme  fonctions  essentiellement 
diverses  et  les  localiser  dans  les  parties  subcorticales  comme  l'ont 
fait  Bechferew  pour  les  mouvements  affectifs  dans  les  couches 
optiques  et  Sergi,  qui  affirme  que  le  plaisir  et  les  pleurs  siègent 
dans  le  bulbe.  Nous  parlons  simplertient  des  réflexes  accompagnés 
d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'associations. 

Le  signe  essentiel,  unique  de  la  vie  est  la  réaction.  Le  corps  ou 
ses  parties  sont  morts,  lorsque  l'excitation  n'y  produit  plus  d'alté- 
ration. Chez  les  animaux,  qui  ne  possèdent  qu'un  corps  de  proto- 
plasma homogène,  c'est  le  siège  de  la  réaction  (un  mécanisme  aussi 
développé  dans  les  plantes),  mais  le  moyen  le  plus  perfectionné  de 
la  réaction  est  le  nerf. 

Toutes  les  formes  des  processus  réactifs  dépendent  de  l'excitation 
de  la  terminaison  périphérique  des  organes  sensitifs,  des  voies  de 
transmission,  jamais  d'opportunité.  Les  circonstances  présentes  dé- 
terminent les  manifestations  et  non  l'avenir. 

La  vie  des  tissus,  les  altérations  intra-périphériques  du  corps  cau- 
sent aussi  des  réactions  par  les  connexions  nerveuses.  Cette  réaction 
règle,  modifie  la  nutrition,  effectue  Thypertrophie  ou  dans  les  cas 
d'interruption  des  voies  l'atrophie.  La  transmission  constante  des 
excitations  intra-périphériques  aux  voies  centrifuges  est  ce  qu'on 

(l)  La  loi  de  Herzen  :  «  L'intensité  de  la  conscience  est  en  raison  inverse 
de  la  facilité  et  de  la  rapidité  de  la  transmission  des  impressions  dans  les  cen- 
tres nerveux  (cité  par  Soury,  B.  122,  p.  353). 
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appelle  la  tonicité.  La  tonicité  d'une  parlie  spéciale  du  corps  est  pro- 
duite chez  les  animaux,  qui  possèdent  un  système  nerveux  non  seu- 
lement par  les  excitations,  qui  proviennent  de  cette  partie,  mais  par 
les  excitations,  qui  atteignent  les  centres  par  toutes  les  autres  direc- 
tions. Le  rôle  du  système  nerveux  est  d'unir  toutes  les  cellules  du 
corps  et  par  la  fonction  d'ensemble  d'aider  la  vie  des  parties.  C'est 
la  réciprocité  [mutualismus]  dans  l'organisme. 

Si  on  sectionne  un  nerf  périphérique  sensitif,  la  partie  correspon- 
dante du  corps  ne  perd  pas  toute  sa  tonicité,  parce  que  l'excitation 
du  centre  nerveux  produite  par  les  autres  nerfs  sensitifs  s'irradie 
aussi  dans  ce  lieu.  C'est  une  tonicité  compensatrice,  hétéronyme. 
Néanmoins  il  n'y  a  pas  de  substitution  lorsque  les  voies  centrifuges 
sont  interrompues.  Cet  état  se  manifeste  par  une  atonie  absolue  et 
par  une  atrophie  rapide  (Interruption  des  voies  cortico-musculaires). 
L'altération  diminue  à  mcîsure  que  la  lésion  se  rapproche  du  cer- 
veau. 

L'interruption  totale,  la  perte  absolue  de  la  tonicité  est  dans  les 
cas  cliniques  un  phénomène  rare.  Même  la  conductibilité  des  nerfs 
périphériques  se  rétablit  pendant  un  temps  très  court  et  encore  plus 
facilement  dans  les  parties  supérieures. 

Dans  les  cas  de  lésions  supra-rachidienne  cette  restitution  provient 
non  seulement  de  l'amendement  de  la  conduction  dans  les  fibres  at- 
teintes du  processus  morbide^  mais  est  produite  encore  par  une 
transmission  compensatrice  dans  les  parties  sous-jacenles  à  la  lésion 
par  exemple.  Dans  les  affections  de  la  partie  cervicale  delà  moelle 
on  voit  se  manifester  une  atonie  absolue  des  membres  inférieurs, 
mais  quelque  temps  après  l'irritation  incessante  des  racines  posté- 
rieures, dont  la  voie  au  cerveau  est  interrompue,  arrive  aux  racines 
antérieures  et  y  supplée  au  défaut  de  tonicité  corticale.  Néanmoins 
cette  compensation  n'est  jamais  complète.  Nous  savons  bien,  que 
aussi  les  lésions  corticales  sont  accompagnées  d'atrophie  des  par- 
ties périphériques. 

Il  semble,  à  moi  du  moins,  que  la  tonicité  d'origine  corticale,  qui 
est  l'effet  d'une  «  fonction  d'ensemble  »  du  système  nerveux  est 
toujours  plu§  grande  que  la  tonicité  produite  par  la  transmission 
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direclo!  dans  !a  moelle.  Va\  un  mol  :  la  tonicité  d'orif/ine  corticale  est 
plus  grande  que  la  tonicité  spinale. 

L'ettel  d'inlei  i  uption  des  voies  corlico-musculaires  au  point  de  vue 
des  mouvements  est  la/}a?'aij/si>,  si  la  fonction  manque  absolument  ; 
parésie  si  elle  est  diminuée.  La  paralysie  est  le  plus  souvent  accom- 
pagnée d'alonie  excepté  dans  les  cas  compliqués  d'irritation,  la  pa- 
résie au  contraire  montre  l'exagération  de  la  tonicité.  Un  exemple 
intéressant  de  la  diminution  de  la  fonction  cortico-musculaire  est 
fournie  par  l'extirpation  de  l'hémisphère  opposé  du  cei  velet  (atonia 
et  asthenia  cerebellaris  Luciani). 

Les  parésies  sont  le  plus  souvent  hypertoniques.  Cette  condition 
est  produite  dans  certains  cas  par  la  transmission  directe  de  l'exci- 
tation par  les  centres  subcorticaux.  A  mesure  que  la  diffusion  du 
stimulus  s'amoindrit  l'effet  périphérique  augmente  (Ferrier).  Les 
animaux  privés  d'écorce  cérébrale  montrent  les  exemples  expérimen- 
taux évidents  de  ce  mécanisme.  D'après  Ferrier,  comme  je  l'ai  déjà 
mentionné,  chez  les  singes  cette  transmission  subcorlicale  est  impos- 
sible. Chez  l'homme  plus  récemment  Gerhard  (B.  44.)  a  publié  un  cas 
où  une  tumeur  (angio-sarcome)  avait  détruit  complètement  la  moelle 
cervicale  et  il  existait  pendant  plusieurs  mois  une  contracture  très 
forte  des  membres  inférieurs.  Une  explication  naturelle  de  ces  phé- 
nomènes est  l'excitation  provoquée  par  la  tumeur  pulsative.  Un 
plus  grand  nombre  d'observations  cliniques  démontre,  que  Vinter- 
ruption  totale  non-irritante  des  voies  corticales  produit  une  ato- 
nie absolue.  Chez  les  singes  et  chez  Vhomme  la  transmission  directe 
dans  la  moelle  n'est  pas  suffisante  pour  produire  la  to7iicité  nor- 
male des  m.embres.  Je  trouve,  qu'on  doit  appliquer  cette  condition 
à  tous  les  animaux. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  cliniques  l'hypertonie  et  la  con- 
tracture qui  n'est  que  le  raccourcissement  sensible  des  muscles  pU+s- 
,}ééiL  ■mi.irii-ma.c^  prnvnqiip  par  l'hypertonic  coïncidcnt  avccla 
transmission  corticale  (4).  C'est  un  fait  bien  connu,  que  chez  les  apo- 

(1)  La  dùtinition  de  la  contracture  donnée  par  S  te  ni  b  e  r  g  (B.  Wi-,  p.  187) 
«  fixation  des  arliculations  par  l'hypertonie  des  musc/es  »  n'est  pas  applica- 
ble aux  contractures  des  muscles  de  la  face  et  aux  sphincters. 
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plectiques  riiyperionie  commence  quelque  temps  plus  tard  lorsque 
les  voies  corticales  sont  déjà  en  partie  rétablies.  Ce  rétablissement  se 
manifeste  dans  les  formes  rudes  et  faibles  des  mouvements  corticaux 
(mouvements  des  doigts,  des  muscles  de  le  face,  de  l'épaule  et  de 
la  hanche).  La  sensibilité  revient  alors  et  les  réflexes  réapparais- 
sent. Aussi  dans  presque  tous  les  cas  d'épilepsie  spinale  et  dans  les 
autres  cas  d'hypertonie  (maladie  de  Charcot),  les  mouvements  vo- 
lontaires c'est-à-dire  la  transmission  corticale  persistent.  diffu- 
sion restreinte  des  processus  corticaux  explique  toujours  lliyperto- 
nie  ainsi  que  les  contractures,  si  elles  ne  sont  pas  produites  par  une 
excitation  quelconque.  Sternberg  remaj^a^ue  déjà(D.  d24)  que  les 
contractures  spinales  sont  presque  toujours  produites  par  l'excita- 
tion des  trajets  sensoriels  de  la  moelle.  Cette  excitation,  qui  se  ma- 
nifeste par  des  douleurs  ou  de  l'hyperesthésie  cause  des  stimulus 
extraordinaires  dans  le  cerveau,  qui  aussi  peuvent  traverser  les 
voies  cortico-musculaires  malades.  Il  n'y  manque  que  la  conduction 
délicate  des  associations. 

Les  formes  du  tonus  mentionnées  jusqu'ici  sont  les  réactions  inin- 
terrompues du  système  nerveux.  Voyons  donc  les  réflexes  propre- 
ment dits,  qui  sont  les  réactions  provoquées  par  une  excitation  arti- 
ficielle temporanée. 

Tous  les  organes  du  corps  possèdent  des  appareils  moteurs,  cor- 
respondant à  ses  appareils  sensitifs.  La  peau,  comme  organe  du  tact 
possède  aussi  une  musculature  propre,  qui  est  surtout  très  déve- 
loppée chez  les  chevaux,  les  chiens  et  les  autres  animaux.  Chez 
l'homme  nous  connaissons  un  muscle  propre  de  la  peau  dans  le 
platysma  myoïde,  qui  se  divise  sur  la  face  et  sur  les  autres  parties 
de  la  tête.  La  réaction  momentanée  des  parties  sensitives  et  motrices 
correspondantes  est  le  réflexe  homonyme.  Un  réflexe  de  ce  groupe 
est  le  mouvement  des  muscles  de  la  septième  paire  produit  par 
l'excitation  du  nerf  trijumeau.  La  réaction  des  pupilles  provoquée 
par  une  irritation  optique,  la  contraction  des  muscles  auriculaires 
par  le  nerf  auditif,  le  raccourcissement  dés  muscles  des  membres 
provoqué  par  leurs  nerfs  sensitifs,  les  réflexes  tendineux,  les  réflexes 
périostiques,  ceux  des  os,  les  réflexes  intestinaux  provoqués  par 


—  32  — 


des  excitations  intestinales  ou  les  réactions  du  système  nrogénital 
produites  par  des  excitations  spécifiques.  Les  réflexes  homonymes  se 
manifestent  à  l'état  normal  avec  la  plus  grande  facilité.  . 

Néanmoins  nous  savons  qu'une  réaction  des  pupilles  peut  s'effec- 
tuer non  seulement  par  les  excitations  rétiniennes,  mais  encore  par 
l'excitation  d'un  nerf  périphérique  centripète  quelconque  (Vulpian). 
Au  contraire  un  stimulus  optique  peut  provoquer  non  seulement  la 
contraction  des  pupilles,  mais  encore  la  fonction  des  muscles  de  la 
physionomie,  des  muscles  viscéraux  ou  urogénitaux.  Ces  réactions 
sont  des  réflexes  héléronymes,  lorsque  la  réaction  se  maaifeste  par 
un  muscle,  qui  n'est  pas  en  rapport  direct  avec  le  lieu  excité.  Un 
réflexe  hétéronyme  est  la  contraction  des  paupières  provoquée  par 
une  excitation  optique,  parce  que  le  nerf  centrifuge  de  la  deuxième 
paire  est  le  moteur  oculaire  commun  qui  produit  la  contraction  des 
muscles  de  la  pupille  et  non  le  nerf  facial. 

Un  réflexe  hétéronyme  est  le  pseudo -phénomène  patellaire  de 
Westphal  (Pseudo-kniephénomén),  parce  que  l'excitation  de  la 
peau  et  non  celle  des  nerfs  sensitifs  des  muscles  provoque  la  con- 
traction du  quadriceps.  Tous  les  réflexes  cutanés  ainsi  nommés  par 
les  cliniciens  sont  des  réflexes  hétéronymes.  L'excitation  de  la  peau 
produit  la  contraction  des  muscles,  qui  correspondent  aux  nerfs 
sensitifs  musculaires.  Les  réflexes  cutanés  du  cheval,  ou  ceux  du 
chien,  le  signe  de  Chwostel,  sont  des  réflexes  cutanés  homony- 
mes. Les  réflexes  hétéronymes  sont  encore  tous  les  réflexes  irradiés 
ou  entrecroisés,  bref  toutes  les  réactions  qui  ne  correspondent  pas 
directement  au  lieu  de  l'excitation  (somnambulisme^  productions 
musicales,  réflexes  combinés)  (1). 

11  existe  une  autre  différence  entre  les  réflexes,  selon  la  quantité 
des  associations,  qui  les  accompagnent.  Nous  savons  d'après  les 
raisons  invoquées  plus  haut,  que  les  mouvements  réflexes  sont  de 
plus  en  plus  prononcées  à  mesure  que  l'irradiation  par  les  voies 
associatives  est  moindre.  La  transmission  circonscrite,  directe  pro- 
vient de  la  répétition  des  fonctions.  Notre  mouvement  le  plus  fré- 

(1)  Voir  dans  Lu Ys  (Z.  c.)  les  exemples  des  réflexes  psychiques  hétéro- 
nymes (p.  8.  19). 
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quent et  par  suite  le  plus  prompt  et  le  plus  rapide  est  la  réaction 
des  pupilles.  Cette  même  réaction  n'est  pas  accompagnée  d'un  nom- 
bre suffisant  d'associations  pour  devenir  consciente.  Le  second  ré- 
flexe rapide  est  le  réflexe  patellaire  ainsi  que  les  autres  réflexes 
tendineux  (réflexes  musculaires,  périostiques)  qui  marquent  la  con- 
nexion entre  les  nerfs  centripètes  et  centrifuges  des  muscles.  Cette 
connexion  sert  à  effectuer  tous  les  mouvements  des  membres,  Lu- 
ciani  et  Tamburini  remarquent:  c  Les  centres  plus  excitables 
(de  l'écorce  cérébrale)  sont  ceux  qui  correspondent  aux  muscles 
les  plus  habituellement  mis  en  mouvement  »  (cité  parSouryB.  122 
p.  412).  La  transmission  fréqiîciit^,  isolée  cause  un  réflexe  rapide  et 
puissant.  Un  réflexe  nssnnp'^chez  l'homme,  qui  devient  prompt  par 
l'exercice  est  le  réflexe  palpébral.  Presque  tous  les  réflexes  cutanés 
des  animaux  sont  rapides.  Deux  autres  réflexes  (viscéraux)  sont 
encore  peut-être  plus  forts,  que  le  réflexe  pupiliaire,  ce  sont  le  ré- 
flexe respiratoire  et  le  réflexe  du  cœur  (d).  Ces  deux  réflexes  mon- 
trent la  plus  grande  sensibilité  dans  toutes  les  altérations  générales 
du  système  nerveux  ce  sont  les  dernières  manifestations  de  la  vie. 
L'une  et  l'autre  sont  insconscientes. 

Les  formes  des  réflexes  mentionnées  plus  haut  sont  les  réflexes 
rapides,  forts,  accompagnés  d  un  minimum  d'associations. 

Un  autre  groupe  de  réactions  est  formé  par  les  réflexes  lents.  Les 
réflexes  cutanés  de  l'homme  (r.  abdominal,  mammaire,  bulbocaver- 
neux,  scrotal,  crémastérien,  scapulaire,  plantaire  sont  tous  des  ré- 
flexes heléronymes.  Le  réflexe  de  Tangle  delà  bouche  chez  les  chiens, 
le  signe  de  Chwostek  sont  des  réflexes  cutanés  homonymes. 

Toutes  ces  réactions  se  manifestent  plus  difficilement  que  les  pré- 
cédentes, parce  que  la  connexion  des  parties  sensitives  avec  les  par- 
ties motrices  est  moins  développée,  les  voies  moins  fréquentées  que 
par  exemple  dans  les  réflexes  pupillaires.  Ces  réflexes  sont  produits 
par  une  summation  des  excitations.  On  doit  frotter  énergiquement. 
souvent,  même  plusieurs  fois  pour  provoquer  le  phénomène.  Une  pi- 

(1)  Freusbei'g  (école  de  Goltz)  dit  :  «  Pourquoi  un  sentiment  influence-t- 
il  d'abord  le  cœur  et  non  le  mouvement  d'un  muscle  quelconque  ?  C'est  un 
effet  de  la  fonction  constante  de  ces  centres  »  (B.  87,  p.  185). 
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qiire  superficielle  reste  sans  elîel,mais  quandelle  augmente  et  devient 
douloureuse,  le  réflexe  se  manifeste  (réflexe  à  la  douleur).  Les  réflexes 
lents  sont  accompagnés  de  beaucoup  d'associations  s'irradiant  (sum- 
mation,  durée  de  l'excitation),  en  conséquence  nous  les  percevons, 
mais  la  contraction  des  muscles  reste  toujours  presque  inconsciente. 
La  lenteur  et  la  faiblesse  de  ces  réactions  dépendent  aussi  d'autres 
circonstances,  et  non  pas  seulement  du  défaut  d'exercice.  (.l'admets 
que  l'exercice  est  le  premier  facteur  parce  que  les  réflexes  cuta- 
nés des  animaux  sont  rapides,  il  y  a  des  hommes  qui  remuent  les 
oreilles). 

L'eflet  d'une  excitation  cutanée  est  aussi  modifié  par  la  diffusion 
périphérique  du  stimulus.  Cette  diffusion  se  fait  encore  dans  les 
voies  centrales  et  dans  les  muscles  plus  facilement  que  dans  les  cas 
des  réflexes  tendineux.  Par  exemple  le  réflexe  plantaire  est  provo- 
qué par  une  excitation  diffuse.  Il  se  manifeste  par  la  contraction  de 
tous  les  muscles  du  membre  inférieur.  Les  muscles  abdominaux  ne 
peuvent  pas  effectuer  un  réflexe  puissant,  grâce  à  leurs  insertions. 

Les  réflexes  urogénitaux,  vaso-moteurs  ainsi  que  ceux  des  muqueu- 
ses sont  en  général  lents  et  faibles.  Erection,  éjaculation,  réflexes 
de  la  vessie,  réflexe  pharyngien,  déglutition,  vomissements  et  défé- 
cation sont  encore  plus  difficilement  provocabies  que  les  précédents. 
Les  stimulus  s'ajoutent  pendant  des  minutes,  des  heures.  Cette  sum- 
mation  produit  un  sentiment  spécial  ;  la  réaction  se  distribue  à  tous 
les  muscles  du  corps.  Le  processus  influence  le  cerveau  en  entier, 
tout  son  mécanisme  associatif,  et  tout  l'individu  s'abandonne  à  la 
fonction  réflexe  :  nausées,  vie  génitale,  amour. 

La  classification  des  réflexes  selon  leur  force  et  leur  fréquence 
correspond  aussi  à  un  point  de  vue  clinique. 

Dans  les  altérations  de  ces  réactions,  nous  voyons  que  les  réflexes 
lents,  faibles  disparaissent  plus  tôt  et  reviennent  plus  tard.  Dans  les 
apoplexies  récentes  il  y  a  d'abord  absence  de  tous  les  réflexes  (s'il 
existe  bien  entendu  une  interruption  totale  des  voies  cortico-muscu- 
laires),  plus  tard  réapparaissent  les  réflexes  les  plus  forts,  les  ré- 
flexes tendineux,  puis  le  réflexe  de  la  vessie.  Ce  n'est  que  des  mois  et 
des  années  après  que  les  réflexes  cutanés  sont  égaux  des  deux  côtés. 
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Un  symptôme  capital  du  tabès  est  la  perte  du  réflexe  pupillaire 
(à  la  lumière),  causée  selon  toute  vraisemblance  par  l'atrophie  du 
nerf  optique.  Une  autre  cause  de  l'abolition  des  réflexes  est  l'alonie, 
si  bien  prononcée  chez  les  tabétiques.  La  remarque  d'Erb  (1),  que 
l'abolition  du  réflexe  pupillaire  à  la  douleur  est  dans  certains  cas 
plus  précoce,  que  celle  des  autres  réflexes  pupillaires  correspond 
très  bien  avec  notre  manière  de  voir.  Par  les  causes  générales  les 
réflexes  plus  faibles  disparaissent  plus  facilement.  Le  signe  de 
Westphal  est  produit  de  la  même  façon  par  diminution  de  la  con- 
ductibilité centripète,  qui  se  manifeste  surtout  par  l'atonie. 

Lorsque  cette  atonie  est  compensée  par  une  hypertonie  à  la  suite 
d'une  hémiplégie,  le  réflexe  patellaire  réapparaît.  L'élément  atoni- 
que  du  tabès  est  contre-balancé.  Marie,  (B.  81,  p.  174).  (2)  On  peut 
encore  réveiller  ce  phénomène  par  summation  des  excitations 
(Jarisch  etSchifF,  1882)  «  à  la  condition,  que  les  percussions  mini-' 
maies  soient  dans  la  fréquence  d'au  moins  une  par  seconde  (3)  d. 
Westphal  a  appliqué  chez  les  chiens  une  première  fois  l'injection 
de  strychnine  pour  faire  réapparaître  le  phénomène  du  genou  disparu. 
Les  réflexes,  qui  sont  encore  plus  difficilement  provocables  man- 
quent malgré  la  summation,  ou  modification  des  stimulus.  Lnpo- 
tence. 

Les  réflexes  sont  distingués  par  le  nombre  des  muscles  qui  coopè- 
rent à  la  réaction.  En  général  tous  nos  mouvements  sont  produits 
par  plusieurs  muscles  comme  l'a  déjà  enseigné  un  des  anciens  maî- 
tres de  la  neurologie,  Duchenne  de  Boulogne.  Nous  avons  vu, 
que  le  réflexe  plantaire  est,  un  effet  de  la  contraction  de  tous  les 
muscles  du  membre  inférieur.  Le  réflexe  rotulien  est  produit  par  le 

(1)  Go  w ers  dit  au  contraire  :  «  I  have  ^usually  found  that  thejbJiin-reflex 
can  be  obtained,  although  the  light  reflex  cannot  »  (I.  c.  I.  p.  40/).  Dans  ces 
cas  l'atrophie  du  nerf  optique  doit  être  plus  prononcée. 

(2)  Dejerine  a  observé  deux  cas,  où  le  réflexe  patellaire  réapparu  par 
suite  d'une  amélioration  associant  à  l'évolution  de  la  cécité  chez  ces  malades. 
On  pense  involontairement  à  la  compensation  bien  connue  des  aveugles.  Les 
connexions  senso-moti'ices  des  muscles  deviennent  à  mesure  plus  développées 
que  les  connexions  optiques  disparaissent  (B.  25). 

(3)  Cité  par  Marie  (B.  81,  p.  202). 
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raccoiircissoment  de  la  musculature  entière  de  la  cuisse  et  surtout 
du  quadriceps,  qui  est  directement  excité.  Ce  muscle  est  formé  lui- 
même  de  quatre  muscles,  mais  tous  les  antagonistes  et  tous  les  mus- 
cles latéraux  se  contractent  en  même  temps.  On  dislingue  très  faci- 
lement ce  mécanisme  chez  les  chiens.  La  percussion  du  tendon 
patellaire  développe  la  contraction  des  muscles  de  la  cuisse.  Dès  que 
le  quadriceps  est  à  son  maximum  de  contraction  les  antagonistes 
commencent  à  prévaloir,  mais  en  même  temps  le  quadriceps  et  les 
muscles  latéraux  restent  innervés.  Ce  balancement  provoque  une 
sorte  de  trépidation  beaucoup  plus  visible  lorsque  les  réflexes  sont 
très  exagérés.  Clonus  du  pied,  de  la  jambe  ou  d'un  réflexe  tendi- 
neux quelconque. 

Le  réflexe  pupillaire  lui-même  est  un  effet  de  la  contraction  des 
deux  muscles  {dilatator  et  sphincter  iridis.).  Une  excitation  plus 
forte  provoque  non  seulement  la  contraction  des  muscles  orbiculai- 
res,  mais  encore  fait  porler  la  main  devant  les  yeux.  Comme  réflexes 
multimusculaires  nous  avons  encore  la  déglutition,  la  respiration, 
Taction  d'uriner.  L'excitation  génitale  se  diff'use  non  seulement  dans 
tous  les  muscles  de  l'organisme,  mais  encore  dans  les  glandules 
et  dans  tous  les  tissus  innervés  par  les  autres  nerfs  centrifuges. 

Cette  manifestation  multirausculaire  est  déterminée  par  la  struc- 
ture anatomique  du  mécanisme  réflexe.  Tout  d'abord  l'excitation 
atteint  un  grand  nombre  d'appareils  sensitifs.  Un  rayon  isolé  de  lu- 
mière excite  par  tous  les  points  de  la  rétine  les  fibres  des  deux  hé- 
misphères (Scha{fer,  Peters),  la  réaction  est  nécessairement 
bilatérale.  Le  stimulus  du  réflexe  rotulien  est  produit  par  l'excitation 
coïncidente  des  terminaisons  nerveuses  dans  la  peau,  les  muscles, 
les  tendons,  le  périoste  etc.  ;  la  réaction  est  alors  plus  étendue, 
que  le  lieu  apparent  de  l'excitation.  Néanmoins  un  stimulus  peut 
être  absolument  isolé,  il  s'irradie  dans  les  ramifications  complexes 
des  neurones.  Par  une  réaction  l'état  interne  du  système  nerveux 
est  toujours  reproduit. 

Il  y  a  donc  des  réflexes  monomusculaires,  qu'on  peut  appeler  ar- 
tificiels. Une  de  leurs  formes  est  Thyperexcitabilité  neuromuscu- 
laire de  Charcot  produite  chez  des  malades  hystériques  surtout 
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à  l'étal  d'hypnose,  mais  aussi  à  Tétat  de  veille.  On  touche  un  des 
petits  muscles  de  la  face  et  la  contracture  monomusculaire  apparaît, 
Jendrassik  (B.  60)  a  expliqué  le  mécanisme  cortical  de  ces  phé- 
nomènes. L'irradiation  par  les  voies  des  associations  est  très  res- 
treinte, l'effet  de  l'irritation  ne  se  diffuse  pas  aux  centres  corticaux 
des  muscles  voisins.  L'examen  électrique  des  muscles  fait  le  même 
effet,  la  rapidité  de  l'excitation  cause  le  raccourcissement  d'un  seul 
muscle  irrité.  Le  stimulus  n'a  pas  le  temps  de  s'irradier. 

Nous  avons  déjà  dit  que  tous  les  mouvements  volontaires  sont 
multimusculaires  comme  les  réflexes  proprement  dits. 

Après  avoir  vu  toutes  les  variétés  des  phénomènes  réflexes,  il 
reste  encore  quelques  mots  à  dire  sur  les  réactions  combinées  de 
ces  éléments,  des  réflexes  psychiques. 

Le  mot  réflexe  signifie  au  point  de  vue  clinique  les  réactions  pro- 
voquées par  une  excitation  momentanée  par  rapport  à  la  réaction 
ininterrompue  du  corps  (le  tonus).  L'altération  sensible  de  ce  tonus 
général,  la  manifestation  temporanée  des  processus  internes  provo- 
quée par  des  impressions  du  dehors  produisent  la  vie  externe  des 
animaux.  Le  tonus  détermine  le  corps,  les  manifestations  définissent 
l'individu. 

Aujourd'hui  il  n'est  plus  nécessaire  d'insister  sur  cette  question, 
que  les  réactions  n'existent  que  lorsqu'elles  sont  produites  par  des 
motifs  externes.  Les  observations  de  grande  valeur  de  Heubel, 
(B.  57),  Strùmpell  (B.  128),  Danilevsky  (B.  23),  Hering(B.  S6) 
ontdémonlré  que  sans  excitations  externes  les  animauxreslent  immo- 
biles et  si  on  détruit  l'écorce  cérébrale,  l'organe  le  plus  sensible  pour 
toules  les  excitations  externes,  Tanimal  meurt  de  cette  immobilité. 
Néanmoins  le  mécanisme  du  système  nerveux  produit  aussi  par  les 
stimulus  intra-périphériques  des  manifestations  analogues  (halluci- 
nations). Les  accès  épileptiques  se  développent  non  seulement  à  la 
suite  des  coups  sur  la  tête  des  animaux  (Brown-Séquard,  West- 
phal),  mais  encore  par  excitations  des  méninges,  des  nerfs  périphé- 
riques ou  de  la  substance  propre  du  cerveau.  Le  processus  de  la 
réaction  est  toujours  un  phénomène  réflexe.  Que  la  parole  redise 
des  mots  entendus,  ou  lus,  ou  dans  d'autres  cas  des  penséespropres. 
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elle  est  toujours  une  transmission  par  le  cerveau,  un  phénomène 
réflexe. 

Un  stimulus  continu  provoque  une  réaction  continue,  mais  nous 
savons  que  dans  le  même  temps  un  nombre  immense  de  stimulus 
atteint  le  cerveau,  se  différencie  et  produit  de  cette  façon  les  réac- 
tions, les  mouvements  et  les  actions  différenciés.  La  cause  périphé- 
rique ne  donne  que  l'initiative  des  processus,  leur  qualité  et  leur 
quantité  dépendent  du  mécanisme  de  la  transmission.  Dans  les  accès 
hystériques  ou  épileptiques,  nous  voyons  que  les  fonctions  les  plus 
délicates  du  cerveau  se  manifestent  machinalement,  avec  plus  de 
précision  qu'à  l'état  normal,  sans  intervention  de  l'intelligence,  de  la 
volonté,  de  la  conscience  ou  d'autres  facteurs  de  la  psychologie. 
Les  productions  mécaniques,  les  œuvres  ou  les  pensées  sont  toujours 
une  reproduction  plus  fidèle  de  la  structure  entière,  que  les  actions 
modifiées  par  la  volonté;  par  la  conscience. 

Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut,  que  la  volonté  n'est  qu'une 
réaction  delà  perception,  de  la  conscience.  Les  fondions  volontaires 
dérivent  de  V activité  différenciatrice  de  Vécorce  entière.  D'après  cette 
manière  de  voir  la  volonté  est  déterminée  par  la  distribution  libre 
des  associations  et  non  par  l'opportunité,  ou  par  la  complexité  des 
phénomènes.  Ainsi  la  culpabilité  est  déterminée  par  la  fonction  en- 
tière du  cerveau.  Le  manque  de  mémoire  est  toujours  un  moyen  plus 
facile  à  employer  par  les  stimulateurs,  que  la  démence,  le  défaut 
d'associations  des  processus  différenciatifs,  qui  déterminent  l'action 
d'un  individu  quelconque. 

Il  reste  encore  une  question  à  la  fin  de  ce  chapitre.  Où  sont  les 
voies,  où  est  le  centre  des  fonctions  réactives  de  Porganisme.  Il  y  a 
cinquante  ans  on  affirmait  l'existence  des  nerfs  périphériques  pour 
la  sensibilité,  pour  la  motililé  et  d'autres  pour  les  réflexes  (Marshall 
H  a  1 1  (-1  )  :  nerfs  spontano-moteurs  et  réflecto-moteurs.  BeresinrEin 
experimenteller  Beweis  dass  die  sensibeln  und  die  excitomotorischen 
Nervenfasern  der  Haut  beim  Frosche  verschieden  sind.  Vorhieufige 
Mittheilung.  Centralblatt  fur  diemedicinischen  Wissenschaften,  1866, 
cité  par  Kosch ewn ikoff, B.  66). 

(1)  Cité  par  Volkmann  (B,  137). 
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les fibres  propres  pour  les  fonctions  réflexes  jouent  encore  de  nos 
jours  un  rôle  dans  la  littérature.  Après  Hedd eus  dans  l'ophthalino- 
logie  on  soutient  l'existence  dans  la  rétine  de  fibres  spéciales  pour 
les  réflexes  et  de  fibres  spéciales  pour  la  vue. 

On  affirme  encore  aujourd'hui  la  spécificité  des  fonctions  de  l'in- 
telligence, de  la  volonté,  de  la  coordination,  des  afFects,  on  a  même 
déterminé  les  centres  et  les  voies  de  toutes  ces  fonctions.  Je  crois 
donc  que  le  faisceau  fronto-bulbaire  (Flech  sig  4871  (4);Brissaud 
4880)  ne  conduit  pas  exclusivement  l'impulsion  psychique,  il  sert  à  la 
motilité,  peut-être  à  la  sensibilité  (?).  Il  n'existe  pas  de  centres  coor- 
dinatifsni  dans  les  couches  optiques,  ni  dans  la  moelle.  Aussi  le  plai- 
sir, la  douleur  et  l'origine  de  ces  manifestations  les  plus  délicates  de 
l'organisme:  le  rire,  les  pleurs  et  la  musique,  n'ont  leur  siège  ni  dans 
le  bulbe  nidansles  couches  optiques  (2).  Il  ne  semble  pas  juste  que 
les  autres  fonctions  réflexes  possèdent  des  fibres  et  des  centres  spé- 
ciaux dans  la  partie  subcorticale  du  système  nerveux.  (Sternberg 
(B.  124,  p.  243)  émet  l'opinion  que  Tapparat  central  des  contractures 
n'est  pas  tout  à  fait  identique  à  celui  des  réflexes  tendineux.  Nous 
avons  vu  que  les  réflexes  cutanés  sont  localisés  par  les  auteurs  dans 
l'écorce,  les  réflexes  tendineux  dans  la  moelle). 

Les  renseignements  que  nous  possédons  aujourd'hui,  confirment 
donc  tous  que  la  transmission  par  l'écorce  cérébrale  est  plus  facile 
que  par  la  substance  grise  de  la  moelle.  Ensuite  il  y  a  une  vérité 
simple,  que  le  cerveau  exécute  tous  les  phénomènes  réflexes.  C'est 
un  postulat  physiologique. 

(1)  MiHALKOViGS,  Akôzpontiidegvendszer  és  nz  êrzékszervekmorpho- 
logiaja  (Budapest.,  1892). 

(2)  D'après  Ziehen  les  couches  optiques  donnent  naissance  à  des  mouve- 
ments toniques  (cité  par  Soury,  B.  122,  p.  424). 
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Albertus  Haller  (1766  cite  par  Pflùger,  B.  98,  p.  2)  considère 
le  cerveau  comme  un  centre  de  toutes  les  fonctions  nerveuses.  Il 
dit  que  l'intelligence  existe  chez  l'homme,  même  dans  les  cas  de 
lésion  cervicale  de  la  moelle.  En  conséquence  il  n'est  pas  possible 
que  râme  siège  dans  la  moelle.  i  In  homine  cum  medulla  spinali 
utcumque  compressa  et  vitiata  eliam  in  collo  tamdiu  intégra  mens 
sit,  quamdiu  supervivitur,  diximus  non  posse  in  ea  medulla  animœ 
sedem  esse  ». 

Plus  tard  on  a  cherché  quelles  sont  les  fonctions  de  l'autre  partie 
du  système  nerveux  central,  si  l'âme  siège  dans  le  cerveau  ?  On  a 
trouvé  les  phénomènes  réflexes  et  par  suite  on  a  énoncé  les  deux 
lois  fondamentales  de  la  neurologie.  «  L'âme,  le  sensorium,  la  cons- 
cience sont  fonctions  du  cerveau,  les  phénomènes  réflexes  sont  les 
manifestations  des  centres  subcorticaux  ».  11  y  a  déjà  longtemps  que 
la  première  n'est  plus  valable,  mais  la  seconde  est  du  moins  en  phy- 
siologie jusqu'aujourd'hui  reconnue  et  enseignée,  malgré  l'absence 
des  faits  qui  la  pourraient  démontrer.  Personne  n'a  remarqué  que 
les  conclusions  citées  n'ont  de  valeur,  que  dans  les  cas  pathologi- 
ques et  expérimentaux  lorsque  les  deux  parties  du  système  nerveux 
sont  séparées  l'une  de  l'autre  et  que  les  voies  continues  conduisent 
le  stimulus  autrement  que  les  voies  interrompues.  Il  n'y  a  pas  d'ex- 
périences, qui  prouvent  la  proportion  suivant  laquelle  le  stimulus 
sensitif  se  divise  entre  les  voies  spinales  et  corticales.  Il  n'est  pas 
encore  démontré  que  la  plus  grande  quantité  du  stimulus  reste 
dans  la  moelle  au  lieu  d'atteindre  à  Técorce,  ni  que  la  résistance  de 
la  transmission  au  cerveau  soit  plus  grande  que  celle  de  la  trans- 
mission spinale  (?).  On  peut  aussi  se  demander  si  les  voies  spinales 
sont  plus  exercées  ou  les  voies  de  connexions  corticales  ?  Est- il  pos- 
sible de  déterminer  l'arrêt,  ou  un  obstacle  quelconque  qui  force  les 
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stimulus  à  suivre  les  ramifications  secondaires  des  neurones  au  lieu 
de  se  propager  jusqu'aux  terminaisons  extrêmes  de  ces  neurones. 

Les  notions  que  nous  possédons  sur  les  réflexes  en  général  ne 
s'appliquent  qu'au  système  nerveux  sans  écorce.  Il  existe  seulement 
un  petit  nombre  d'observations  qui  permettent  de  comparer  les  fonc- 
tions du  cerveau  avec  celles  de  la  moelle. 

Nous  citerons  les  expériences  de  M.  Hall,  hoe\),  Danilewsky. 
Nous  entreprendrons  donc  tout  d'abord  de  prouver  la  valeur  de  la 
théorie  spinale  des  réflexes  par  les  données  des  travaux  spéciaux. 

Ce  serait  une  liaison  satisfaisante  si  on  pouvait  démontrer  que 
dans  la  transmission  des  réflexes  la  plus  grande  quantité  du  sti- 
mulus d'une  racine  postérieure  est  conduite  à  la  racine  antérieure 
et  non  aux  trajets  corticaux.  La  prédominance  du  stimulus  produit 
une  moindre  résistance,  qui  détermine  la  transmission  des  réflexes. 

Pour  éclaircir  cette  question  il  faut  admettre  la  connexion  entre 
les  racines  postérieures,  le  cerveau,  les  racines  antérieures  (trans- 
mission corticale  des  stimulus)  et  la  connexion  directe  dans  la 
moelle  (transmission  subcorticale).  Cette  connexion  directe  a  été 
contestée  par  plusieurs  auteurs.  L'on  a  affirmé,  que  le  tonus  des 
racines  antérieures  ne  dépend  pas  des  racines  postérieures.  Cette 
opinion  exclurait  à  priori  la  possibilité  de  la  transmission  spinale 
des  réflexes.  Voyons  donc  l'histoire  de  cette  question  et  le  jugement 
porté  par  les  ouvrages  plus  récents. 

Harless  (4858)  émet  d'abord  Topinion  que  le  tonus  des  racines 
antérieures  dépend  des  racines  postérieures.  Sept  ans  plus  tard 
Steinmann  et  Gyon  sont  du  même  avis  (B.  21).  Au  contraire  H  a  i- 
denhain(B.  S'S)  dans  son  premier  travail  nie  ce  tonus  spinal  et 
admet  la  possibilité  d'un  tonus  cortical.  Plusieurs  auteurs  ont  suivi 
sa  manière  de  voir.  Belmondo  et  Oddi  (B.  5),  par  des  expériences 
rigoureusement  exécutées,  démontrent  la  vérité  de  l'opinion  de  Har- 
less. Mais,  ils  ne  prouvent  pas  si  ce  tonus  arrive  aux  racines  anté- 
rieures par  l'écorce  ou  par  la  moelle.  Ces  auteurs  dans  la  plupart 
de  leurs  expériences  n'ont  pas  séparé  la  moelle  du  cerveau.  Dans 
un  cas  après  section  transversale  de  la  moelle,  ils  ont  trouvé  que 
la  réaction  des  racines  antérieures  était  tout  à  fait  autre  que  dans 
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le  cas  où  la  connexion  avec  le  cerveau  était  intacte.  Dans  le  premier 
cas  le  myographe  décrit  une  courbe  irrégnlière  provoquée  par 
le  tremblement  du  muscle  excité.  Au  contraire  lorsque  les  voies 
corticales  existent  la  courbe  est  simple,  régulière  et  correspond  à 
une  simple  contraction  du  muscle.  La  modification  de  ces  expérien- 
ces pouvait  servir  à  éclairer  la  question  de  la  voie  du  tonus. 

D'autres  savants  cherchent  à  démontrer  d'une  autre  façon  que  les 
fonctions  des  racines  antérieures  dépendent  des  postérieures.  Bell 
(1832)  observe,  que  la  section  d'un  nerf  sensitif  cause  la  parésie  du 
nerf  moteur  correspondant.  Magendie,  Mayo,  J.  M ûller  confir- 
ment l'observation  du  grand  physiologiste  anglais.  Romberg  a  fait 
des  observations  cliniques  analogues.  Tout  cela  a  été  oublié.  Fer- 
rie r  est  le  premier  à  les  mentionner  de  nouveau.  Fil  eh  ne  (B.  33) 
a  fait  des  expériences  récentes.  Il  trouve  que  le  réflexe  auriculaire 
(Ohrlœffel-reflex)  manqué  chez  les  lapins  après  section  du  trijumeau. 
Pineles  (Voir  Exner  B.30),  observe  chez  les  chevaux  l'atrophie  des 
muscles  laryngiens  provoquée  par  section  des  nerfs  laryngiens  sen- 
sitifs.  L'abolition  des  sensations  supportées  par  les  racines  postérieu- 
res produit  le  manque  de  tonicité  des  antérieures  et  cause  l'atrophie 
des  organes  périphériques  correspondants.  Tous  ces  symptômes  : 
atonie,  asthénie,  atrophie,  abolition  des  réflexes  sont  encore  provo- 
qués par  la  dégénérescence  des  racines  postérieures  ou  des  fibres 
intra-médullaires  de  ces  racines  (tabès  dorsualis).  Mais  il  n'en  est 
pas  autrement  dans  le  cas  d'interruption  corticale  de  ces  voies.  Une 
apoplexie  cause  l'atonie,  l'asthénie,  l'atrophie,  l'abolition  desréflexes. 
La  fonction  diminuée  d'un  hémisphère  cérébral  par  suite  de  l'abla- 
tion de  la  moitié  opposée  du  cervelet  provoque  atonie,  asthénie  et 
troubles  trophiques  (Luciani). 

La  fonction  des  racines  antérieures  dépend  donc  des  racines  pos- 
térieures, mais  l'interruption  des  connexions  corticales  de  ces  raci- 
nes produit  des  effets  analogues  à  ceux  de  la  lésion  périphérique. 
J'ai  déjà  mentionné  que  tous  ces  symptômes  existent  souvent  sans 
aucune  altération  des  voies  directes  dans  la  moelle  (tabès  !  !,  lésions 
des  parties  supérieures). 

Il  existe  encore  un  autre  groupe  d'expériences,  qui  démontrent  la 
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connexion  fonctionnelle  des  racines  sensitiveset  motrices.  Tschir- 
jew  remarque  dans  son  mémoire  (B.  136,  p.  709),  qu'après  section 
des  racines  postérieures  les  mouvements  d'origine  corticale  des  mus- 
cles innervés  par  les  racines  antérieures  sont  maladroits.  Talma 
1886  (B.  131),  sans  connaître  cette  observation  de  Tschirjew  et 
indépendamment  de  ces  précédents,  Baldi  (B.  3),  plus  récemment 
Hering  (B.  36)  font  la  même  observation.  Néanmoins,  aucun  de  ces 
auteurs  n'a  déterminé  le  lieu  de  celte  connexion.  Est-il  dans  la 
moelle,  ou  dans  l'écorce  ? 

Schiff  (B.  112,  H3),  Martinotti  (B.  8-2),  Bœck  (B.  12)  ont 
démontré  que  la  section  des  voies  centripètes  provoque  les  symptô- 
mes analogues  à  ceux  qui  suivent  les  lésions  des  racines.  Schiff 
affirme  que  les  cordons  postérieurs  forment  une  partie  des  voies 
réflexes  cérébrales.  En  somme  d'après  toutes  ces  expériences,  qui 
appartiennent  à  notre  question,  nous  possédons  des  renseignements 
qui  démontrent  la  connexion  des  racines  antérieures  et  postérieures, 
mais  il  n  existe  pas  d'observation  qui  puisse  déterminer  le  lieu  de 
cette  connexion.  11  n'est  donc  pas  possible  de  comparer  quantitati- 
vement la  fonction  de  ces  deux  voies. 

On  pourrait  encore  éclairer  la  question  en  recherchant  le  temps 
nécessaire  à  un  stimulus  d'une  racine  postérieure  pour  arriver  à 
l'antérieure  ou  au  cerveau.  11  n'existe  pas  de  données  correspondan- 
tes dans  les  ouvrages.  Je  puis  seulement  citer  quelques  autres  ob- 
servations qui  se  relient  indirectementà  notre  thème.  Mendelssohn 
(B.  83)  trouve,  que  le  temps  de  réaction  des  cordons  antérieurs  est 
plus  court  que  celui  des  cordons  postérieurs.  Ce  résultat  corres- 
pond avec  les  fonctions  de  ces  cordons.  Les  postérieurs  conduisent 
les  excitations  des  racines,  les  antérieurs  la  somme  de  tous  les  sti- 
mulus nerveux  (processus  d'origine  corticale).  Les  cordons  anté- 
rieurs forment  les  voies  les  plus  exercées.  Exner  (B.  28)  d'autre 
part  note  que  le  temps  de  la  réaction  (processus  volontaire  d'après 
Exner)  correspond  au  temps  nécessaire  au  réflexe. 

On  peut  encore  citer  R  umpf  (B.  108),  qui  affirme  que  l'excitabi- 
lité électrique  des  nerfs  dépend  des  centres  supérieurs,  mais  n'est 
pas  influencée  par  les  racines  postérieures. 


—  44  — 


Ces  dernières  expériences,  ainsi  que  les  données  fournies  par  la 
mesure  du  temps  ne  donnent  pas  de  conclusion  directe  pour  la  lo- 
calisation des  voies  réflexes. 

Un  grand  nombre  d'auteurs,  après  avoir  enlevé  les  centres  supé- 
rieurs, ont  entrepris  des  recherches  sur  la  transmission  des  réflexes 
spinaux.  Nous  trouvons  dans  ces  travaux  beaucoup  d'observations 
de  grande  importance.  Ces  auteurs  déterminent  le  temps  des  réflexes 
d'après  la  promptitude  et  la  forme  des  mouvements  suivant  que  le 
stimulus  parcourt  les  distances  et  les  directions  diverses  de  la  moelle. 
Volkmann  (1838,  B.  137)  écrit,  que  la  conduction  longitudinale 
dans  la  moelle  se  fait  plus  facilement  que  la  conduction  transversale 
(Das  Ueberspringen  des  Nervenprincips  in  der  Lœngsdimension 
leichteristalsinder  Dimension  der  (iuere).  Pfliiger  (B.  98),  Dani- 
lewsky  (B.  22),  Chavau,  Valentin,  Cayrade  (B.  49),  prennent 
des  observations  analogues.  C'est  le  contraire  avec  Wolkmann  et 
Van  Deel  (cité  par  Cayrade).  Plus  récemment  Wundt  démontre 
la  vérité  de  la  doctrine  de  Volkmann. 

Hallstsen  (1836,  B.  34)  confirme  encore  cette  opinion  en  disant: 
«  Le  stimulus  parcourt  la  voie  qui  est  sans  doute  plus  longue^  plus 
facilement  ou  avec  une  intensité  moindre  d'excitation  que  celle  qui 
est  plus  courte).  11  remarque  aussi  que  les  mouvements  réflexes  sont 
plus  grands  lorsqu'il  reste  une  partie  plus  grande  de  la  moelle. 
Pfliiger  cite  un  cas  de  Bomberg  (B.  98,  p.  101),  dans  lequel  un 
traumatisme  de  la  jambe  droite  provoquait  des  douleurs,  de  la  con- 
traction et  une  lourdeur  des  mouvements  du  muscle  masséter  droit 
sans  altération  de  la  fonction  des  nerfs  interposés.  La  transmission 
longitudinale  se  manifestait  sans  quMl  y  eut  de  transmission  trans- 
versale dans  les  parties  inférieures. 

Filehne,  dans  son  mémoire  déjà  mentionné,  remarque  que  le 
réflexe  auriculaire,  qui  manque  après  section  du  nerf  trijumeau,  peut 
être  provoqué  par  une  excitation  de  l'autre  côté  de  la  face.  Si  la  loi 
de  Volkmann,  Wundt  est  valable,  ce  réflexe  était  transmis  par 
l'écorce  puisque  la  conduction  longitudinale  se  fait  plus  facilement 
que  la  conduction  transversale. 

Les  observations  de  plusieurs  auteurs  confirment  que  l  excitation 
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des  racines  postérieures  aux  antérieures  est  transmise  à  un  niveau 
plus  élevé  que  celui  du  métamère  excité.  Volkmann  [l.  c),  San- 
ders-Ezn,  Koschewnikoff  (B.  66),  Eckhard  {l.  c.)  trouvent  que 
les  segments  inférieurs  de  la  moelle  de  grenouilles  ne  conduisent 
plus  des  réflexes,  lorsqu'ils  sont  séparés  des  parties  supérieures. 
De  même  Masius  et  Gad  (B.  41)  ne  peuvent  produire  à  l'aide  de 
ces  parties  que  des  réflexes  faibles. 

Gad  (B.  41)  faisait  les  expériences  suivantes.  Il  mettait  au-dessous 
des  trois  segments  supérieurs  de  la  moelle  d'une  grenouille  un  papier 
imprégné  d'une  solution  de  strychnine.  Les  crampes  de  strychnine 
provoquées  par  une  excitation  ont  disparu  après  avoir  séparé  cette 
partie  supérieure  delà  moelle.  Talma  (B.  131)  dit,  que  plus  la  par- 
tie du  système  nerveux  central  enlevée  est  grande  plus  les  mouve- 
ments réflexes  sont  faibles. 

Tous  ces  résultats  démontrent  l'objectivité  de  l'observation  men- 
tionnée plus  haut  de  Tenner  et  Kussmaul:  les  réflexes  sont 
plus  facilement  produits  lorsque  les  parties  supérieures  de  la  moelle 
et  de  la  moelle  allongée  existent  encore.  D'autres  données  démon- 
trent, que  toutes  les  parties  supérieures  du  système  nerveux  facili- 
tent la  manifestation  des  phénomènes  réflexes.  Whytt  (cité  par 
Eckhardt,  B.  26)  observe  déjà,  en  1768,  que  chez  les  animaux 
décapités  le  stimulus  cutané  ne  provoque  rien  ou  seulement  une 
réaction  à  peine  sensible.  Cuvier(cité  par  Pfliiger,  B.  98)  et  tous 
les  autres  auteurs  noient,  que  les  réactions  des  animaux  décapités 
sont  lourdes,  accompagnées  d'une  forme  quelconque  d'étourdisse- 
ment,  et  sont  difficilement  provocables.  Les  expériences  de  Loeb 
faites  avec  beaucoup  de  talent  méritent  une  mention  spéciale  (B.  74). 
Après  avoir  sectionné  en  deux  le  corps  de  certains  vers,  la  régéné- 
ration de  la  partie  antérieure  qui  possède  des  ganglions  nerveux 
supérieurs  s'effectue  plus  rapidement  et  plus  complètement.  Dans 
les  cas  de  pathologie  humaine  lorsque  le  développement  du  cerveau 
pendant  la  vie  intra-utérine  est  arrêté,  l'accroissement  du  corps 
est  aussi  retardé.  Ces  fonctions  simples  [réflexes  végétatifs)  se  pro- 
duisent plus  facilement  par  transmission  dans  les  parties  les  plus 
développées  du  système  nerveux. 
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Cette  manière  de  voir,  que  les  centres  supérieurs  facilitent  les 
fonctions  réflexes,  est  cvidenle  dans  les  lésions  unilatérales  du  cer- 
veau. Tous  les  auteurs  sans  exception  prenant  des  observations 
pendant  des  mois  et  des  années,  Schi  ff,  Goltz,  Ferrier,  Luciani, 
Munk,  Exner,  etc.  affirment  que  les  réactions  du  côté  opposé  du 
corps  à  l'hémisphère  intact,  sont  plus  promptes,  plus  fortes  et  plus 
opportunes.  Ces  observations  ont  été  surtout  exécutées  sur  les  ré- 
flexes cutanés.  On  mentionne  rarement  le  réflexe  palpébral  et  pu- 
pillaire  (Goltz  observait  le  retard  du  réflexe  palpébral  dans  les 
lésions  du  cerveau,  B.  46^  p.  452).  Tous  les  résultats  physiologiques 
correspondent  avec  les  faits  d'expérience  clinique,  que  les  réflexes 
cutanés  sont  aff'aiblis  sur  le  côté  malade.  L'unilatéralité  de  l'altéra- 
tion exclut  l'explication  par  un  choc. 

La  doctrine  proposée  des  réflexes  ne  contredit  que  la  théorie 
d'inhibilion.  Schwartz  (B.  HT)  en  parle  en  ces  termes:  «i  II  est 
remarquable  que  la  plupart  des  cliniciens  dans  l'explication  de  ces 
faits  sont  toujours  encore  influencés  par  la  doctrinede  Setschenow, 
qui  est  proposée  pour  le  cerveau  des  grenouilles,  une  doctrine  qui 
est  souvent  pour  ainsi  dire  en  contradiction  directe  avec  l'expé- 
rience clinique,  dont  on  a  douté  après  les  expériences  physiologi- 
ques, et  qu'on  peut  regarder  aujourd'hui  au  point  de  vue  théorique 
comme  une  chose  presque  absolument  laissée  de  côté  Le  même 
auteur  explique  que  la  théorie  d'arrêt  de  Goltz  (Brown-Sé- 
quard)  ne  suffit  pas  elle  aussi  à  interpréter  les  faits. 

Il  n'est  pas  difficile  de  démontrer  que  la  théorie  de  Sets  chen  o  w 
est  basée  sur  un  défautd'expérience.  Langendorft"  (1877,  B.  67-68) 
affirme  que,  non  seulement  les  couches  optiques  et  la  moelle  épi- 
nière  comme  le  croyait  Setschenow  (1863),  mais  encore  l'écorce 
cérébrale,  inhibilent  les  réflexes.  Il  a  exécuté  avec  beaucoup  de 
précautions  ses  recherches,  et  a  comparé  les  réactions  du  côté  op- 
posé à  Thémisphère  lésé  à  celles  du  côté  sain.  Simonoff  (B.  121) 
trouve  les  centres  inhibitoires  aussi  chez  les  mammifères  (après  avoir 
enfoncé  des  aiguilles  (!  !)  dans  le  cerveau  des  chiens).  Néanmoins 
dans  tous  ces  cas  on  ne  peut  pas  faire  l'opération  sans  causer  une 
irritation  anormale  quelconque  des  parties  inférieures.  Cette  irrita- 
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tion  cause  la  transmission  anormale  des  réflexes.  Setschenow 
écrit  dans  son  mémoire  :  «  Apr'ès  section  des  couches  optiques  on 
observe  souvent  un  certain  degré  de  rigidité  dans  les  muscles  de 
ranimai  (B.  418,  p.  15).  Dans  ces  cas,  les  réflexes  faisaient  défaut 
comme  il  arrive  toujours  lorsque  l'hypertonie  se  répartit  également 
dans  les  muscles  (paralysie  agitante,  innervation  volontaire  du  mem- 
bre). Il  reste  un  fait  incontestable,  que  l'hypertonie  est  toujours  un 
signe  de  l'irritation  des  voies  nerveuses. 

Je  ne  veux  plus  insister  sur  ces  expériences  parce  qu'elles  vont  ' 
à  rencontre  des  observations  vérifiées  et  acceptées,  que  le  cerveau 
facilite  les  réflexes  cutanés. 

11  n'existe  jusqu'ici  dans  toutes  ces  recherches  aucun  fait,  qui  dé- 
montre la  transmission  spinale  des  réflexes  dans  le  système  nerveux 
normal.  Au  contraire  les  données  de  la  physiologie  et  de  la  clinique 
confirment,  que  les  réflexes  cutanés  {les  réflexes  moins  rapides)  sont 
d'origine  corticale. 

Voyons  si  les  réflexes  rapides  (réflexes  pupillaires  et  réflexes  ten- 
dineux) ont  une  transmission  spinale,  sans  oublier  que  nous  parlons 
toujours  des  cas  normaux  où  existe  la  possibilité  de  la  transmission 
corticale,  dont  les  voies  ne  sont  pas  interrompues. 

A  cette  condition  correspondrait  la  mesure  du  temps  réflexe.  Jen- 
drassik  (B.61),  d'après  ses  propres  observations  et  cellesdesautres, 
admet  que  les  réflexes  tendineux  sont  spinaux  parce  que  le  temps 
de  leur  manifestation  est  plus  court  que  celui  des  réflexes  cutanés 
qui  sont  phénomènes  corticaux.  Mais,  il  n'est  pas  démontré  que 
la  transmission  par  l'écorce  soit  plus  difficile  que  par  la  moelle,  au 
contraire  les  expériences  confirment  que  la  conduction  par  les  dis- 
tances longitudinales  (plus  grandes)  est  plus  facile  qu'à  travers  la 
moelle.  La  conductibilité  dans  les  voies  nerveuses  dépend  de  l'exer- 
cice mais  non  de  la  longueur  des  fibres  (Voir  Tschirjew  B.  136, 
p.  690). 

En  somme  on  ne  peut  jamais  comparer  le  temps  des  réflexes  cuta- 
nés avec  le  temps  des  réflexes  tendineux.  Tous  les  facteurs  de  ces 
deux  processus  sont  en  effet  différents. 

Les  stimulus,  les  mouvements  (fixation),  l'intimité  de  la  connexion 
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senso-molrice  n'ont  rien  de  commun  dans  ces  deux  cas.  On  peut 
déterminer  environ  les  dislances  dans  le  système  nerveux  mais  la 
vitesse  du  courant  nerveux  est  très  variable.  On  admet  par  seconde 
un  chiffre  de  30  à  150  mètres  et  même  plus  (Brissaud,  B.  16,  p.  95). 
Elle  peut  être  modifiée  par  les  stimulus  divers  et  sans  doute  par 
l'exercice. 

Un  autre  moyen  pour  déterminer  la  transmission  des  réflexes  est 
l'interruption  des  voies  corticales.  Si  les  voies  traversent  le  cerveau, 
•   les  réflexes,  qui  se  manifestent  par  ce  mécanisme,,  feront  défaut,  ou 
seront  affaiblis  au  fur  et  à  mesure  que  l'interruption  de  ces  voies 
sera  plus  ou  moins  complète. 

Westphal  (1875,  B.  139,  p.  831)  écrit:  «  Dans  les  cas  où  on 
pouvait  conclure  à  une  interruption  totale  de  la  conduction  des  im- 
pulsions des  apparats  centraux  aux  nerfs  moteurs  de  la  même  extré- 
mité, les  phénomènes  faisaient  toujours  défaut.  Je  ne  comprends  pas, 
bien  entendu,  tous  les  cas  dans  lesquels  le  mouvement  volontaire 
des  membres  a  disparu  complètement,  parce  que  le  trouble  moteur 
ne  prouve  jamais  que  les  excitations  du  centre  ne  sont  plus  condui- 
tes aux  nerfs  et  muscles  correspondants.  Je  comprends  plus  spécia- 
lement des  cas,  dans  lesquels  l'excitabilité  électrique  des  nerfs  et 
des  muscles  reste  abolie  pendant  quelque  temps  et  la  dégénéres- 
cence se  manifeste.  Dans  ces  cas  le  phénomène  du  pied  et  de  la  jambe 
manquait  constamment  ». 

Les  hémiplégies  graves,  récentes  démontrent  que  l'interruption 
totale  des^  voies  peut  exister  sans  une  altération  de  l'excitabilité 
électrique  (cette  altération  peut  néanmoins  exister  dans  les  cas  de 
lésions  corticales). 

Sternberg  (B.  124)  cite  une  série  de  cas,  prise  dans  des  publi- 
cations et  dans  ses  propres  observations,  qui  prouvent  sans  doute 
que  dans  les  lésions  corticales  les  réflexes  tendineux  manquent  ou 
sont  affaiblis  et  reviennent,  lorsque  ces  voies  sont  rétablies. 

Schwartz  remarque  :  «  Pour  les  réflexes  tendineux,  du  moins, 
nous  pouvons  admettre  qu'ils  disparaissent  lorsque  l'hémorrhagie 
ne  cause  qu'une  paralysie,  mais  ils  sont  exagérés  si  l'hémorrhagie 
excite  ces  voies  »  (B.  117,  p.  642). 
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Lorsqu'on  enlève  chez  les  lapins  tout  un  hémisphère  du  cerveau, 
les  réflexes  palellaires  et  celui  du  tendon  d'Achille  du  côté  opposé 
s'affaiblissent,  quelquefois  même  font  défaut.  Les  réflexes  du  côté 
sain  ne  montrent  pas  d'altération.  La  différence  est  encore  plus  évi- 
dente quand  l'animal  est  épuisé  ou  immédiatement  avant  la  mort. 
Les  mêmes  symptômes  sont  produits  au^si  par  l'extirpation  de  la 
partie  antérieure  de  l'écorce. 

Les  chiens  survivent  mieux  à  l'opération  puisqu'ils  sont  préféra- 
bles pour  ces  recherches.  Après  l'ablation  du  centre  moteur  de  la 
patte  postérieure  d'un  chien,  la  patte  correspondante,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  montre  une  parésie  atonique  très  prononcée,  mais 
non  une  paralysie  complète.  (Dans  ces  descriptions,  je  laisse  de  côté 
les  autres  symptômes  bien  connus  et  m'occupe  seulement  des  alté- 
rations des  réflexes  tendineux). 

Immédiatement  après  l'opération  l'élévation  de  la  jambe  parétique 
produite  par  le  réflexe  patellaire  était  plus  grande  que  sur  le  côté 
sain.  On  sentait  bien  le  relâchement  des  muscles  de  la  cuisse,  de  la 
jambe,  ainsi  que  du  tendon  patellaire.  Les  jours  suivants  j'observais 
que  Je  réflexe  patellaire  du  côté  parétique  après  répélition  fréquente 
des  percussions  faisait  défaut  et  ne  réapparaissait  que  quelque  temps 
après;  au  contraire,  il  existait  toujours  du  côté  sain.  Il  y  avait  aussi 
une  certaine  différence  entre  la  forme  de  l'élévation  des  deux  jam- 
bes. L'observation  journalière  permettait  de  reconnaître  et  d'expli- 
quer cette  différence.  Le  premier  signe  de  l'altération  était  la  chute 
inerte  de  la  jambe  après  l'élévation  exagérée.  (L'animal  était  sus- 
pendu). Cette  inertie  correspondait  à  l'atonie  de  la  jambe.  Quand  on 
prend  d'une  main  les  deux  jambes,  on  sent  bien  qu'après  l'élévation 
la  cuisse  et  la  jambe  saines  se  retirent  avec  une  énergie  assez  grande, 
au  contraire,  les  antagonistes  de  la  cuisse  parétique  ne  se  raccour- 
cissent pas.  En  examinant  de  cette  façon,  on  observe  aussi  que  le 
mouvement  total  du  réflexe  patellaire  est  plus  faible  du  côté  paréti- 
que. Après  l'excitation  la  jambe  saine  se  porte  en  avant  avec  une 
force  considérable  ;  la  force  de  la  jambe  parétique  est  moindre.  La 
définition  de  cette  différence  est  claire  :  les  muscles  malades  sont 
affaiblis  même  dans  les  mouvements  réflexes. 

Pakdi  i 
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L  élévation  exagérée  ne  prouve  pas  qu'il  y  a  plus  de  force,  mais 
seulement  un  manque  de  coopération  des  anlaf/onisles.  Une  lésion 
corticale  cause  donc  une  altération  analogue  dans  les  réflexes  ten- 
dineux et  dans  les  mouvements  volontaires  (affaiblissement  et  défaut 
des  fonctions  associatives). 

L'observation  étendue  pendant  trois  semaines  a  confirmé  notre 
opinion.  A  mesure  que  les  mouvements  volontaires  reprenaient  leur 
force  et  leur  certitude,  les  réflexes  tendineux  devenaient  plus  éner- 
giques. Les  antagonistes  coopéraient  et  l'élévation  exagérée  dispa- 
raissait. 

Dans  la  section,  je  trouvai  un  ramollissement  de  la  circonvolution 
sigmoide  et  de  son  voisinage  étendu  aux  parties  antérieures  des 
circonvolutions  pariétales.  La  portion  interne  de  la  circonvolution 
sigmoïdée  àla  surface  médiane  de  l'hémisphère  et  deux  à  trois  milli- 
mètres de  la  paroi  supérieure  du  ventricule  restaient  intacts.  Les 
méninges  étaient,  autour  de  la  lésion  injectées  et  épaissies,  plus  loin, 
sur  le  lobe  temporal  et  occipital  les  vaisseaux  étaient  peu  dilatés, 
mais  il  n'y  avait  pas  une  méningite  diffuse.  L'autre  hémisphère,  les 
couches  optiques  et  toute  la  partie  inférieure  du  cerveau  étaient 
parfaitement  sains. 

Ces  expériences  ne  correspondent  pas  complètement  aux  cas  cli- 
niques. Nous  savons  que  l'interruption  totale  des  voies  corticales 
chez  l'homme  produit  une  paralysie  absolue,  quand  d'après  West- 
phal  et  autres,  les  réflexes  tendineux  de  la  même  façon  manquent. 
Mais  chez  les  animaux  mentionnés,  l'extirpation  totale  d'un  hémis- 
phère ne  produit  qu'une  parésie  partielle.  L'autre  hémisphère  in- 
nerve suffisamment  les  deux  moitiés  du  corps  pour  produire  des 
mouvements  volontaires  et  réagir  à  toutes  les  excitations  externes. 

L'extirpation  des  deux  hémisphères  n'est  pas  applicable,  parce 
que  cette  condition  modifie  d'un  seul  coup  la  transmission  dans  les 
parties  inférieures.  Schrader  (B.  113,  p.  83)  observait,  chez  les 
pigeons,  que  Toeil,  dont  l'hémisphère  était  enlevé,  voyait  de  nouveau, 
lorsqu'on  enlevait  aussi  l'autre  hémisphère.  Une  lésion  bilatérale 
rend  impossible  encore  la  comparaison  des  phénomènes. 

On  voit  toujours  cette  innervation  bilatérale,  lorsque  après  l'ex- 
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tirpation  de  l'hémisphère  on  excite  une  partie  quelconque  du  corps. 
L'animal  agite  ses  quatre  membres  (Voir  Exner,  B.  29,  p.  499,  etc.). 
L'analomie  des  faisceaux  pyramidaux  ne  montre  pas  assez  claire- 
ment les  voies  d'innervation  bilatérale.  Les  mouvemenls  d'origine 
corticale  existent  chez  les  animaux  qui  ne  possèdent  pas  les  groupes 
bien  prononcés  des  fibres  cortico-musculaires  (éléphant,  ou  hom- 
mes avec  l'absence  de  développement  de  ces  faisceaux). 

ïschi r je w,  S ternberg  et  Reicher  t  notent  la  disparition  des 
réflexes  tendineux  après  section  totale  delà  moelle,  ces  expériences 
je  les  ai  déjà  mentionnées  plus  haut.  Botazzi  (B.  d4)  dans  un  court 
résumé  remarque,  que  dans  l'hémisection  de  la  moelle  (chez  les 
chiens)  les  réflexes  tendineux  font  quelquefois  défaut.  L'hémisection 
de  la  moelle  a  plus  de  valeur  chez  les  singes  oii  les  faisceaux  cortico- 
musculaires  sont  arrangés  à  peu  près  de  la  même  façon  que  chez 
l'homme.  Ferrier  (B.  33)  a  étudié  les  réflexes  tendineux  dans  ces 
cas.  Le  premier  est  publié  en  1884-.  Sur  le  côté  de  Thémiseclion  le 
rédexe  patellaire  manquait  quelques  jours  et  réapparaissait  immé- 
diatement avant  la  mort.  L'autopsie  démontra  la  conservation  du 
faisceau  pyramidal  antérieur.  Dans  un  autre'  cas  (1894,  B.  34j 
déjà  cité  (section  transversale  totale  de  la  moelle)  immédiatement 
après  l'opération  les  réflexes  tendineux  existaient.  Plus  tard  (12 
jours  après)  l'examen  montrait  la  disparition  des  réflexes  des  deux 
côtés.  16  jours  après,  le  réflexe  tendineux  réapparut,  puis  s'exagéra 
d'un  côté,  manqua  de  l'autre,  3  semaines  après  l'opération  lorsqu'on 
cessa  l'observation. 

Les  cliniciens  confirment  ces  expériences  par  des  faits  analogues. 
On  a  mentionnéplushaui  les  casde  Bruns,  Babinski,  Schwartz. 
Sternberg  cite  14  cas,  où  une  interruption  totalede  la  conduction 
cortico-musculaire  causait  une  paraplégie  atonique  et  abolissait  les 
réflexes  tendineux.  A  ceci  on  peut  encore  rattacher  les  cas  de  tabès 
cervicalis  avec  abolition  des  réflexes  patellaires  (1)  (Raymond 
cité  par  Redlich,  B.  103,  p.  21). 

(1)  Dans  les  autres  cas  de  tabès  supérieur,  les  réflexes  tendineux  exis- 
tent, même,  sont  exagérés.  Voir  Brissaud(B.  17,  p.  94).  On  peut  compren- 
dre ces  cas,  parce  que  les  libres  des  membres  inférieurs  sont  les  dernières 
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Lfi  petit  nombre  de  ces  observations  ne  doit  pas  étonner,  parce 
que  tous  les  cliniciens  savent  que  l'inlerruplion  totale,  l'abolition  ab- 
solue des  stimulus  corticaux  est  un  phénomène  très  rare.  Sch  wai-lz 
dit  (B.  117)  :  «  Je  remarque,  comme  une  expérience  bien  connue, 
que  nous  ne  voyons  presque  jamais  une  paralijsie  absolue  des  mem- 
bres inférieurs  chez  les  hémiplégiques  ».  Cette  opinion  est  juste 
aussi  dans  les  paraplégies  spinales. 

J'ai  déjà  parlé  du  cas  publié  par  Gerhardt  (B.  M)  ces  derniers 
temps,  où  toutes  les  fibres  de  la  partie  cervicale  de  la  moelle  étaient 
détruites  par  un  angio-sarcome.  Il  existait  dans  ce  cas  une  con- 
tracture très  forte  dans  les  membres  inférieurs  avec  abolition  des 
réflexes  tendineux  pendant  six  mois.  Je  crois  que  cette  contrac- 
ture était  provoquée  par  l'irritation  de  la  tumeur,  qui  altérait  la 
transmission  de  la  moelle.  Cette  altération  est  démontrée  par  la 
forme  anormale  des  réflexes  cutanés,  qui  se  manifestaient  encore. 
J'ai  déjà  dit  que  cette  excitation  a  produit  les  réflexes  anormaux 
dans  les  expériences  de  Setschenow,  Langendorff,  [etc.,  de 
même  chez  les  suppliciés. 

Dans  les  cas  d'hémiplégies  anciennes  les  voies  corticales  ne  sont 
pas  interrompues,  elles  transmettent  des  réflexes  plus  puissants 
comme  les  mouvements  volontaires  rudes.  Le  défaut  de  diffusion 
des  stimulus,  Vassociation  insuffisante  [restreinte]  cause  Vexagéra- 
tion  de  ces  réflexes. 

Henschen  (B.  55,  p.  140)  mentionne  un  cas  où  la  disparition 
des  réflexes  pupillaires  était  causée  par  une  lésion  exclusivement 
corticale.  On  a  décrit  la  paralysie  fonctionnelle  des  pupilles  chez  les 
hystériques.  Hitzig  a  observé  la  rigidité  des  pupilles  à  la  suite 
d'une  lésion  du  lobe  postérieur  (1)  (Voir  la  même  observation  chez 
Goltz,  B.  46,  p.  21  et  B.  48,  p.  456).  Les  renseignements  physio- 
logiques et  cliniques  démontrent,  alors,  que  les  réflexes  rapides 
[réflexes  tendineux,  réflexes  picpillaires)  comme  les  réflexes  lents, 

qui  sont  détruites  dans  les  parties  cervicales  par  la  propagation  ordinaire  de 
cette  maladie. 
(1)  Cité  ^ar  Goltz  (B.  46,  p.  121). 
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faibles,  et  les  mouvements  volontaires  manquent  ou  sont  diminués 
à  mesure  que  la  transmission  corticale  s'abolit. 

Le  témoignage  réuni  de  la  pathologie  et  de  la  physiologie  dans 
les  données  précédentes  suffirait  à  vérifier  la  doctrine  des  réflexes 
corticaux.  Mais  nous  possédons  non  seulement  des  affirmations 
fournies  par  les  cas  pathologiques  et  expérinTentaux,  mais  encore 
des  sig7ies  directs,  qui  démontrent  le  mécanisme  de  Vécorce  dans 
toutes  ses  manifestations  périphériques. 

Dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  j-ai  expliqué  que  dans 
l'écorce  cérébrale  se  développe  une  différenciation  délicate  des 
processus  nerveux,  produite  par  la  rencontre  de  tous  les  stimulus. 
Les  fonctions  les  plus  simples  qui  parcourent  ce  fin  réseau  des  as- 
sociations montrent  la  spécialité  de  ce  mécanisme.  J'ai  observé  celte 
particularité  dans  les  réflexes  tendineux  des  chiens.  On  peut  la  voir 
dans  l'exagération  de  ces  phénomènes,  dans  les  clonus  du  pied, 
clonus  patellaire,  etc.  chez  l'homme.  Le  stimulus,  qui  dérive  de 
l'excitation  périphérique  du  tendon,  se  distribue  dans  l'écorce  par 
les  connexions  les  plus  exercées  des  cellules,  le  muscle  immédiate- 
ment irrité  se  contracte.  Mais  la  propagation  des  stimulus  excite 
aussi  par  les  groupes  des  cellules  voisines  les  muscles  collatéraux 
du  quadriceps  et  d'une  façon  fine  et  précise  associe  la  contraction 
des  antagonistes  à  celle  des  extenseurs.  Ce  même  processus  s'effec- 
tue dans  tous  les  mouvements  volontaires.  Le  stimulus  cortical  pro- 
duit une  réaction  puissante  et  sûre. 

Dans  Texemple  du  réflexe  patellaire  la  fonction  du  quadriceps  est 
aidée  par  les  muscles  latéraux  et  postérieurs.  Au  point  extrême  de 
l'élévation  du  pied,  commence  l'action  prévalante  des  groupes  voi- 
sins des  cellules  de  Técorce.  Les  antagonistes  se  contractent  au  fur 
et  à  mesure  du  relâchement  du  quadriceps.  Ces  contractions  alter- 
natives produisent  un  balancement  très  évident  dans  les  réflexes 
exagérés  de  l'homme,  par  exemple  trépidation  du  pied.  Nolhnagel 
dit  :  «  Les  contractions  cloniques  sont  produites  par  la  tension  al- 
ternative des  groupes  musculaires]antagonistes  »  (B.  92). 

Cette  régulation  délicate  des  réactions  n'est  produite  que  par 
l'écorce  du  cerveau.  Lorsque  Vécorce  manque,  les  éléments  des  mou- 


vemenls  réflexes  sont  insuffisamment  associés.  Chez  les  lapins,  api'ès 
section  lolale  de  la  moelle,  on  voit  que  la  percussion  du  tendon  pa- 
tellaire  fait  contracter  le  quadriceps  plus  qu'à  l'état  normal  ;  la 
jambe  n'est  pas  retenue  par  les  antagonistes,  la  force  du  mouvement 
qui  dérive  toujours  de  la  coopération  est  diminuée.  La  connexion 
entière,  la  fonction  simultanée  des  cellules  voisines  manque.  Ce 
phénomème  est  une  faible  et  insuffisante  imitation  des  procesms 
corticaux.  La  même  irrégularité  des  réfiexes  privés  du  mécanisme 
cortical  est  encore  pins  facilement  sensible  chez  les  chiens.  Après 
avoir  enlevé  dans  l'écorce  la  partie  correspondante  d'une  patte  pos- 
térieure, on  voit  que  la  percussion  du  quadriceps  ne  provoque  que 
la  contraction  isolée  de  ce  muscle,  sans  coopération  des  autres. 
L'élévation  est  plus  grande,  le  mouvement  en  tout  plus  faible  que 
du  côté  normal.  La  jambe  n'étant  pas  retenue  par  les  muscles  pos- 
térieurs vacille.  Les  mouvements  volontaires  d'un  hémiplégique  sont 
altérés  de  la  même  façon.  Le  malade  lève  son  bras  plus  qu'il  n'est 
nécessaire,  le  bras  retombe  sans  être  retenu,  vacille,  la  modération, 
la  force,  la  coopération  des  muscles  associés  manquent.  Cette  asso- 
ciation fournie  par  l'écorce  cérébrale  est  perdue  pour  toujours  si  la 
transmission  corticale  est  détruite.  Goltz  observait  dans  la  marche 
d'un  chien  privé  de  cerveau  que,  s'il  levait  la  patte,  il  ne  pouvait 
la  retenir,  la  patte  allait  frapper  la  bouche  (B.  47,  p.  60). 

Chez  l'animal  dont  je  parlais,  j'observais  l'altération  décrite,  le 
deuxième  jour  après  l'opération.  Elle  dura  trois  semaines,  jusqu'à 
la  mort  de  l'animal  dans  le  réflexe  patellaire  du  tendon  d'Achille, 
du  tendon  des  adducteurs  et  des  réflexes  des  malléoles. 

On  a  déjà  observé  il  y  a  soixante  ans  les  signes  du  mécanisme 
cortical  dans  les  réflexes  cutanés.  Tous  les  auteurs  remarquent, 
que  ces  réflexes  après  interruption  des  voies  corticales  sont  spéciaux, 
les  réactions  sont  autres  que  celles  produites  par  le  système  nerveux 
intact.  J'ai  déjà  mentionné  quelques-uns  de  ces  exemples. 

Marshall  Hall  (4830)  cité  par  Pflûger  (B.  98,  p.  30)  écrit  : 
«  On  a  sectionné  la  moelle  d'une  grenouille  entre  les  membres  anté- 
rieurs et  postérieurs   Après  une  excitation  les  membres  posté- 
rieurs s'agitent  brusquement,  mais  le  stimulus  est  suivi  d'un  mouve- 
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ment  tout  à  fait  spécial.  On  ne  peut  jamais  démontrer  plus  dis- 
tinctement et  d'une  façon  plus  frappante,  la  différence  entre  les 
phénomènes  volontaires  et  conscients  et  les  phénomènes  réflexes, 
qui  sont  observés  snr  la  partie  postérieure  de  l'animal.  » 

Sanders-Ezn,  Cayrade  {loc.  cit.),  Gergens  {loc.  cit.),  Goltz 
et  autres,  trouvent  que  les  réflexes,  après  l'ablation  des  voies  cor- 
ticales, sont  inopportuns.  Goltz  (B.  47)  dit  que  la  déglutition  de 
ces  animaux  est  défectueuse.  Brissaud  (D.  17,  p.  461)  affirme  que 
chez  les  hémiplégiques,  les  mouvements  de  déglutition  sont  très 
gênés. 

.Tendrassik  (B.  61)  admet  que  dans  les  réflexes  tendineux  il  n'y 
a  pas  d'opportunité.  En  effet,  cette  inopportunité  n'existe  que  dans 
les  réflexes  artificiels  subcorticaux.  Les  réflexes  tendineux  normaux 
sont  opportuns.  Non  comme  l'affirme,  à  la  suite  d'Exner  (B.  30, 
p.  602),  Sternberg(B.  124,  p.  273)  pour  ménager  et  défendre  les 
articulations,  mais  les  réflexes  et  le  tonus,  qui  se  manifeste  dans  ces 
réflexes,  fournissent  la  connexion  permanente  des  nerfs  sensitifs  et 
moteurs  des  muscles  et  effectuent  par  ce  moyen  la  marche  et  tous 
les  mouvements.  Cette  connexion  précise  est  détruite  si  l'écorce 
manque.  Les  mouvements  des  chiens  de  Goltz  étaient  «  maladroits  » 
et  «  impuissants  ». 

r opportunité  ne  décide  jamais  de  la  nature  corticale  ou  spinale 
des  phénomènes,  non  plus  que  la  conscience  (1).  Les  affaires  les  plus 
irraisonnées  dérivent  souvent  du  cerveau.  Les  animaux  suggérés 
s'approchent  du  danger  au  lieu  de  le  fuir.  Nos  actions  les  plus  nobles 
sont  inconscientes.  La  foi,  l'amour,  rumitié  sont  tous,  sans  tenir 
compte  des  facteurs  qui  les  produisent,  des  phénomènes  presque 
inconscients,  et  nous  les  suivons  comme  un  lunatique  suit  la  lune  ou 
la  lumière  de  la  lampe. 

L'inopportunité  des  réflexes  spinaux  des  expériences  physiologi- 

(1)  Les  fonctions  les  plus  opportunes  sont  exécutées  machinalement 
L  0 1  z  e  (cité  par  P  f  1  ù  g  e  r,  B.  98,  p.  131)  dit  :  «  Comme  notre  santé  se  trou- 
verait mal,  si  le  raisonnement  la  défendait  et  non  le  mécanisme  (voir  la  belle 
discussion  de  cette  question  chez  Pfluger,  Die  teleologische  Mechanik 
der  lehendigen  Natur  ethoe\^,  B,  74). 
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qups  est  produile  par  les  défaiils  du  niéeanisme,  qui  les  l'ait  se  ma- 
nifester. Elle  démontre  seulement  la  restriction  et  l'état  anormal  des 
voies  vis-à-vis  de  celles  du  cerveau.  Osawa  etïiegel(B,  93)  ont 
observé,  que  les  serpents  décapités  se  roulent  autour  de  la  partie 
antérieure  du  corps,  mais  ils  font  de  même  autour  d'une  barre 
rougis. 

Volkmann  (B.  137)  croyait,  que  les  réflexes  des  grenouilles  pri- 
vées de  cerveau  soni  opportuns.  Mais,  l'opportunité  produite  par  le 
cerveau  est  toujours  meilleure. 

* 

J'insiste  un  peu  sur  la  compensation  des  phénomènes  de  la  réac- 
tion par  les  parties  subcorticales. 

Une  excitation  périphérique  esta  mon  avis  conduite  toujours  jus- 
qu'aux arborisations  finales  d'un  neurone,  mais  lorsque  la  continuité 
du  neurone  est  interrompue  l'excitation  se  transmet  aux  connexions 
secondaires  (ramification  collatérale).  Ces  connexions  permettent  la 
transmission  la  plus  anormale,  par  exemple  la  voie  en  zig-zag  du 
stimulus  volontaire  dans  la  moelle  (expérience  mentionnée  plus  haut 
d'Osawa).  Les  stimulus  les  plus  fréquents,  les  excitations  les  plus 
puissantes  se  manifestent  tout  d'abord  sous  la  forme  d'une  réaction 
quelconque.  Ainsi  donc  on  voit  réapparaître  : 

i°  Les  réflexes  rapides  forts  (réflexes  pupillaire  et  palellaire,  les 
autres  réflexes  tendineux,  réflexes  du  cœur  et  des  poumons)  ; 

2°  Les  réflexes  lents,  faibles  ; 

a)  Réflexes  du  système  urinaire  ; 

6)  Déglutition  (les  chiens  de  Goltz  ont  appris  après  des  mois  à 
avaler  leur  nourriture),  et  les  autres  réflexes  des  muqueuses  ; 

c)  Réflexes  cutanés  ; 

d)  Réflexes  génitaux  ; 

3°  Réflexes  produits  par  la  coopération  du  cerveau  entier.  Réflexes 
psychiques. 

Tous  ces  réflexes  reproduits  pai"  un  mécanisme  insuffisant  sont 
presque  inutiles  à  l'organisme.  La  patte  ne  trouve  pas  le  lieu  excité 
de  la  peau,  les  réflexes  tendineux  sont  astatiques,  la  marche  et  tous 
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les  mouvements  sont  maladroits.  Les  réactions  encore  plus  combi- 
nées démonirenl  la  même  insufOsance.  Cayrade  {l.  c.)  fait  la  déli- 
cate observation  :  «  Si  on  plonge  une  grenouille  privée  de  cerveau 
dans  un  bassin  rempli  d'eau,  elle  nage  en  apparence  comme  une  gre- 
nouille saine,  mais  plus  lentement,  ses  mouvements  sont  plus  sim- 
ples, plus  uniformes,  on  n'observe  pas  cette  rapidité,  cette  variété 
de  mouvements,  ces  changements  brusques  de  direction  dus  au  ca^^ 
price  de  l'animal,  qui  a  le  libre  exercice  de  sa  volonté  ». 

Le  pigeon  de  Schrader  (B.  115,  p.  86)  privé  d'écorcea  accouru 
au  sifflement  du  concierge  et  l'a  suivi  dans  la  cour.  Mais  cette  in- 
telligence indéniable  était  vraiment  comme,  Schrader,  Goltz  et 
autres  l'ont  remarqué,  une  stupidité  cachée.  La  somme  des  fonc- 
tions du  cerveau  est  l'intelligence,  mais  si  elle  est  produite  par  les 
associations  restreintes  d'un  mécanisme  subcortical  c'est  la  démence. 
Ces  pigeons  parcouraient  la  chambre  en  roucoulant  avec  une  grande 
vivacité,  sans  observer  les  femelles  (B.  114).  L'amour  subcortical 
ne  sert  pas  à  la  propagation  de  l'espèce. 

* 

Il  me  reste  encore  à  citer  quelques  témoignages  de  la  doctrine 
corticale  des  réflexes  :  ils  proviennent  de  données  diverses  et  peu- 
vent expliquer  quelques  difficultés  apparentes  de  ce  sujet. 

Schaffer  (B.  109),  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  a  démontré  que 
les  réflexes  inlra-hypnotiques  se  produisent  parles  voies  corticales. 
Il  est  donc  impossible  de  comprendre  que  les  voies  des  réflexes  à 
l'état  d'hypnose,  soient  autres  qu'à  l'état  normal. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  traiter  longuement  cette  question,  mais  je  ne 
veux  pas  oublier  de  mentionner  le  travail  de  Raynaldi  (B.  102) 
qm,  chez  une  femme  hypnotisée,  a  démontré  l'existence  de  tous  les 
centres  corticaux,  complètement  d'accord  sur  ce  point  avec  les  don- 
nées de  la  physiologie.  Il  a  démontré  entre  autres  le  centre  de 
la  phonation,  qui  après  Horsley  et  Simon  existe  dans  Técorce 
et  les  centres  pour  les  mouvements  des  yeux.  Ce  livre  est  un  vrai 
chef-d'œuvre  d'une  importance  aussi  grande  que  les  meilleures  re- 
cherches exécutées  chez  les  chiens  et  chez  les  singes.  On  a  dit  que 


ces  résultats  sont  produits  par  la  suggestion.  Néanmoins  le  phéno- 
mène de  Rolando,  qui  est  le  point  de  dépailde  ces  expériences,  a 
été  provoqué  par  Langendorff  il  y  a  déjà  plusieurs  années  (B.  69) 
chez  les  gienouilles. 

Schaffer  chez  une  malade  dans  l'état  d'hypnose  a  découvert, 
que  tous  les  points  de  la  rétine  sont  innervés  par  les  deux  hémis- 
phères. Ce  fait  fondamental  a  été  affirmé  par  Peter  s  (B.  96)  avec 
les  mélhodes  d'ophlhalmologie  chez  les  individus  sains  non  hypno- 
tisés (indépendamment,  en  même  temps  que  Schaffer).  Ce  sont 
des  faits  que  ce  terme  psychologique  »  suggestion  »  ne  peut  pas 
expliquer. 

Jendrassik  (1885,  B.  60)  conclut  aussi,  par  un  raisonnement 
théorique,  que  Thyperexcilabilité  neuro-musculaire  (Charcot),  la 
contracture  hystérique  et  les  réflexes  intra-hypnotiques  en  général 
sont  des  réflexes  corticaux. 

La  contracture  hystérique  montre  donc  très  souvent  tous  les  symp- 
tômes d'une  hémiplégie  organique  (constance  de  l'altération,  atro- 
phie des  muscles)  et  Hitzig  (/.  c,  p.  165)  admet  déjà  la  possibilité 
de  l'origine  corticale  des  contractures  hémiplégiques.  Nous  avons 
beaucoup  insisté  plus  haut  sur  le  mécanisme  cortical  de  ces  con- 
tractures. 

Danilewsky  (B.  23)  avant  Jendrœssik  et  Schaffer,  après 
avoir  exécuté  des  expériences  sur  les  grenouilles  hypnotisées  (!), 
conclut  que  les  phénomènes,  dans  cet  état,  sont  produits  par  le  cer- 
veau. 11  remarque  encore  :  «  Les  grenouilles  privées  d'écorce  sont 
beaucoup  moins  sensibles  à  l'accumulation  des  excitations  internes 
et  externes  (Goltz),  que  les  grenouilles  normales  »  (p.  508). 

Heu  bel  (1877,  B.  57)  arrive  après  des  expériences  pareilles  à  une 
conclusion  analogue  :  «  Ceci  démontre  que  le  cerveau  dépend  des 
excitations  supportées  par  les  nerfs  périphériques  beaucoup  plus 
que  tous  les  autres  centres,  que  Von  ne  peut  lui  comparer  à  ce  point 
de  vue  » . 

Le  parallélisme  des  réactions  volontaires  et  des  mouvements  ré- 
flexes fournit  un  autre  argument  pour  la  nature  corticale  de  ces 
phénomènes.  La  psychologie  moderne  est  basée  sur  ce  parallélisme. 
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Goltz  a  dit  qu'il  ne  voit  pas  de  différence  essentielle  entre  les  mou- 
vemenls  volontaires  et  les  rélïexes.  II  remarque  chez  un  chien  privé 
d'un  hémisphère  que  l'animal  mord,  qu'il  soit  touché  à  droite  ou  à 
gauche.  «  Mord-il  donc  volontairement  à  gauche  et  d'une  façon 
réllexe  à  droite  »  (B.  49,  p.  606).  Néanmoins  l'innervation  bilaté- 
rale de  la  bouche  permet  dans  ce  cas  la  réaction  corticale  à  l'exci- 
tation bilatérale. 

Je  crois  donc,  avec  les  psychologues,  que  les  réactions  volontai- 
res ne  sont  que  des  combinaisons  de  phénomènes  réflexes  élémen- 
taires. Toutes  les  réactions  exercées,  développées  à  un  degré  plus 
élevé,  se  manifestent  facilement  avec  sûreté  et  rapidité  sans  devenir 
conscientes,  tout  à  fait  comme  les  réflexes.  Les  mouvements  des 
musiciens  produits  par  l'intimité  inextricable  des  sentiments  incon- 
nus même  à  leur  génie  dérivent  de  l'écorce  (1). 

Schiff  c.)  a  observé,  que  l'irritation  de  l'écorce  cause  des 
mouvements  analogues  aux  réflexes.  Ferrier  affirme  de  même  que 
les  excitations  appliquées  au  cerveau  provoquent  des  réactions  ré- 
flexes. S  chiff  remarque  aussi  des  phénomènes  correspondants  après 
section  des  cordons  postérieurs,  qui  sont  produits  par  l'ablation  de 
l'écorce.  Il  conclut  alors,  que  les  réflexes  ën  général  sont  des  ré- 
flexes du  cerveau  (Grosshirnreflexe)  et  que  la  partie  ascendante 
de  la  voie  réflexe  est  fournie  par  les  cordons  postérieurs.  Herzen 
fut  le  seul  à  le  suivre,  du  moins  d'après  les  ouvrages  que  je  connais. 

Par  un  raisonnement  à  peine  compréhensible,  S  chiff  affirme 
(B.  4 13), que  la  voie  des  réflexes  cérébraux  n'existe  pas  dans  l'écorce, 
mais  dans  un  lieu  quelconque  au-dessous.  Cette  opinion  est  peut- 
être  basée  sur  une  théorie  ancienne,  qui  a  donné  naissance  à  un 
grand  nombre  de  théories  erronées  en  neurologie,  c'est  l'inexcita- 
bilité  de  la  substance  grise  de  l'écorce.  Tout  au  contraire  des  re- 

(1)  S our y  remarque  :  «  Le  musicien,  dont  les  ajustements  musculaires, 
les  plus  fins  et  les  plus  délicats,  n'ont  été  lentement  acquis,  qu'avec  le  dé- 
ploiement de  la  plus  vive  conscience,  ne  devient  un  artiste  de  talent,  un  vir- 
tuose, que  lorsque  le  mécanisme  de  ces  ajustements  innombrables,  définiti- 
vement organisés,  s'exécute  inconsciemment  et  comme  à  insu  »  (B.  122, 
p.  356).  Voir  aussi  le  livre  cité  de  Lu  y  s. 
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cherches  de  Soltmann,  Paneth  (B,  94)  a  démontré  que  l'écorce 
esl  excitable  même  chez  les  chiens  nouveau-nés. 

Bnbnoff  et  Haidenhnin  n'osent  pas  décider  de  la  nature  cor- 
ticale  (substance  grise)  ou  subcorticale  (substance  blanche)  de  cm"'^ 
belles  expériences.  Marcacci  (1882,  B.  80)  affirme:  «  C'est  un  fait 
capital  à  savoir  que  la  substance  grise  cérébrale  ne  jouait  aucun 
rôle  actif  dans  la  production  des  mouvements  des  membresr-La 
substance  blanche  produit  encore  moins  les  phénomènes^*.  Si  ni  les 
cellules,  ni  les  fibres  ne  les  produisent,  il  ne  reste  pas  d'autre  ex- 
plication des  mouvements  qu'une  functio  sine  materia. 

Pour  la  particularité  du  mécanisme  spinal  on  a  soutenu  le  défaut 
d'une  sensation  propre,  qui  accompagnerait  ces  phénomènes  (Jen- 
drassik,  B.  64). 

Cette  condition  ne  peut  pas  fournir  un  témoignage  suffisant,  parce 
que  1  )  il  existe  des  phénomènes  sans  doute  corticaux  qui  ne  possèdent 
aucune  trace  de  la  sensation  (voir  plus  haut).  2)  Comme  Jendrais- 
sik  lui-même  admet  que,  plus  un  phénomène  se  manifeste  rapide- 
ment, moins  il  sera  perçu.  Les  réflexes  tendineux  (et  les  réflexes 
pupillaires)  sont  les  phénomènes  les  plus  rapides  de  Porganisme. 
3)  Les  réflexes  tendineux  sont  accompagnés  d'une  sensation  spé- 
ciale. Erb  (1875,  B.  27,  p.  793)  remarque  déjà:  «  Après  chaque 
percussion  on  perçoit  une  sensation  spéciale,  des  chatouillements 
ou  des  démangeaisons  dans  le  tendon  ».  Brissaud  fait  des  observa- 
tions analogues  (B.  16^  p.  109).  «  Lorsque  les  chocs  sont  un  peu  in- 
tenses et  surtout  répétés  fréquemment,  on  finit  par  éprouver  une 
sensation  toute  spéciale,  parfois  pénible,  mais  très  difficile  à  localiser. 
Nous  avons  nous-mêmes  ressenti  très  nettement  les  efléts  des  per- 
cussions réitérées  du  tendon  rotulien,  et  tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  à  cet  égard,  c'est  que  la  sensation  dont  il  s'agit  consiste  en  une 
sorte  de  légère  commotion  médullaire,  car  on  réprouve  dans  la  ré- 
gion lombaire  ou  dans  la  région  dorsale  et  quelquefois  même  dans 
la  région  cervicale....  11  s'agit  en  un  mot  d'une  véritable  aura  dont 

les  localisations  varient  suivant  les  sujets        Chez  certains  sujets, 

la  crise  épileptiforme  peut  survenir  sous  l'influence  de  la  percussion 
rotulienne  ». 
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Il  mentionne  un  cas  de  Debove  où  la  sensation  était  exlraordi- 
nairement  pénible  et  un  accès  épileploïde  avait  lieu. 

Sternberg  c,  p.  33)  cite  des  cas  analogues  de  Jarisch, 
Schiff  et  Du  Cazal,  qui  provoquaient  à  chaque  percussion  du 
tendon  un  cri  réflexe  (1).  L'excitation  du  l  éflexe  paiellaire  parcourt 
donc  sans  doute  toute  la  longueur  de  la  moelle.. 

Mais,  non  seulement  la  sensation  du  réflexe  patellaire  arrive  au 
cerveau,  mais  encore  c'est  de  là  que  part  le  stimulus  moteur  qui 
produit  le  réflexe.  Un  malade  de  Slrûmpell  (B.  d29),  guéri  d'une 
paraplégie,  pouvait  provoquer  à  volonté  par  une  flexion  dorsale 
brusque  un  clonus  très  vif  du  pied. 

Munk  dans  un  travail  plus  récent  (1894,  B.  91)  explique  que  les 
fonctions  simples  ordinaires  de  la  vie  siègent  dans  les  centres  sub- 
corticaux. Néanmoins,  le  siège  des  sensations  (Empfindung)  élé- 
mentaires est  dans  l'écorce.  «  Tout  au  contraire,  le  chien  privé  du 
cerveau,  chez  lequel  les  excitations  sensitives  ne  produisent  que  ces 
réflexes  ordinaires,  défensifs,  démontre  de  la  façon  la  plus  belle,  ce 
qui  était  d'abord  enseigné  par  les  extirpations  partielles  de  l'écorce 
du  cerveau  des  chiens,  et  qui  a  résulté  des  expériences  pathologi- 
ques analogues  chez  l'homme,  qu'ainsi  les  sensations  élémentaires 
(Sinnesempfindungen),  celle  delà  lumière,  celle  du  son,  sont  liées 
au  cerveau  ».  Je  ne  doute  pas  que  M  unk  lui-même  admettra  que 
le  siège  de  la  sensation  élémentaire  est  aussi  le  siège  de  sa  réaction. 
Ces  réactions  élémentaires  sont  les  réflexes,  qui  dans  les  cas  de 
Goltz  sont  développés  de  même  que  les  sensations  élémentaires  et 
les  associations  dans  les  parties  subcorticales.  Dans  les  cas  nor- 
maux, les  unes  et  les  autres  sont  effectuées  par  l'écorce. 

Les  données  énumérées  sont  en  rapport  avec  les  formes  mieux 
connues  des  réflexes.  L'uniformité  du  mécanisme  est  évidente  ; 
mais  je  crois  que,  même  les  autres  réflexes,  ceux  de  la  respiration, 
ceux  des  vaisseaux  et  ceux  des  glandules  sont  transmis  et  réglés 
par  l'écorce. 

Le  cœur,  les  poumons,  les  glandules  sont  en  rapport  avec  l'écorce 

(1)  Un  ca^s  analogue  très  intéressant  est  publié  plus  récemment  par  F  érê 
{La  médecine  moderne,  20,  III,  1895). 
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par  les  nerfs  sensilifs.  Nous  percevons  la  fonction  exagérée,  les 
douleurs  (sensation  provoquée  par  la  pulsation  des  petits  vaisseaux, 
par  le  battement  du  cœur  ;  douleurs  des  reins,  du  foie,  sensation 
spéciale  des  glandules  génitales).  Les  parties  motrices  de  l'écorce 
envoient  des  libres  à  toutes  les  parties  périphériques,  toutes  les  glan- 
dules sont  même  représentées  dans  l'écorce. 

Adamkievicz  a  été  le  premier  à  affirmer  l'origine  corticale  de 
l'innervation  par  les  glandules  sudoripares.  Nous  savons  aujour- 
d'hui après  Goldzieher  que  comme  la  sueur  delaface,  les  larmes 
sont  produites  par  excitation  du  nerf  facial,  j'ai  vu  chez  une  malade 
atteinte  d'une  hémiplégie  capsulaire,  que  les  larmes  étaient  pro- 
duites plus  tardivement  et  moins  abondantes  du  côté  malade. 
Nothnagel  a  décrit  (d)  un  cas  de  paralysie  cérébrale  du  nerf 
sympathique.  En  un  mot,  on  peut  dire  que  toutes  les  fonctions 
sécréto-motrices  dérivent  du  cerveau. 

Danilewsky,  Schitf,  Bochefontaine,  Ferrier,  Balogh 
Bokai  ont  démontré  l'innervation  corticale  du  cœur  ;  les  expérien- 
ces cliniques  ajoutent,  que  les  paralysies  corticales  des  muscles  sont 
toujours  accompagnées  d'une  paralysie  des  vaisseaux.  Les  réflexes 
vasomoteurs  fonctionnent  mal  lorsque  l'écorce  manque.  Les  animaux 
privés  de  cerveau  sont  exposés  au  refroidissement. 

S'il  existe  une  fonction  trophique  propre  dans  le  système  nerveux, 
elle  dépend  aussi  du  cerveau.  J'ai  déjà  cité  les  belles  expériences 
de  Loeb.  L'extrême  amaigrissement  des  chiens  de  Goltz,  des  pi- 
geons de  Schrader  (B.  montre  aussi  que  les  fonctions  tro- 
phiques  du  système  nerveux  c'est-à-dire  Tensemble  des  réflexes 
végétatifs  (intra-périphériques?)  sont  insuffisants  si  la  transmission 
par  les  centres  supérieurs  fait  défaut. 

Toutes  nos  notions  physiologiques  et  pathologiques  confirment, 
que  les  réactions  du  système  nerveux  intact  sont  produites  sans  ex- 
ception par  la  transmission  corticale.  Toutes  ces  fondions  peuvent 
donc  être  compensées  après  interruption  des  voies  supérieures  par 
les  connexions  subcorticales.  Néanmoins,  ces  fonctions  compensa- 
trices ne  sont  jamais  aussi  perfectionnées  que  celles  du  cerveau. 

(1)  Virchow's  Arehiv,  1876. 
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Enfin  on  peut  se  demander,  quelle  est  la  fonction  propre  de  la 
moe/^e?  Nous  avons  vu  qu'elle  ne  représente  pas  un  organe  pour 
les  centres  réflexes  en  général,  ni  pour  les  centres  des  réflexes  ten- 
dineux en  particulier.  Goltz  lui-même  admet,  comme  je  l'ai  déjà 
mentionné,  que  le  siège  de  premier  ordre  pour  le  centre  génital  se 
trouve  dans  Técorce.  Tous  les  autres  centres  y  sont  aussi  représen- 
tés. Par  suite  je  vois  justifiée  la  manière  de  voir  des  anciens.  Gru- 
vcilhier  dit  à  ce  propos  (1)  :  «  L'indépendance  des  parties  diver- 
ses de  la  moelle  du  cerveau,  que  l'on  accepte  en  général  dans  ces 
derniers  temps,  me  paraît  une  grande  méprise  physiologique  si  elle 
est  produite  par  des  expériences  pleines  de  sens.  L'opinion  des  an- 
ciens considérant  la  moelle  comme  un  vaste  trajet,  qui  est  destiné 
à  recueillir  tous  les  nerfs  de  l'organisme,  qui  apportent  au  cerveau 
des  impressions  et  de  là  reçoivent  les  stimulus  pour  les  mouvements 
volontaires  ou  pour  susciter  les  processus  organiques^  s'accorde 
beaucoup  mieux  avec  les  faits  et  avec  les  lois  anatomiques  univer- 
selles de  la  continuité  du  système  nerveux. 

Je  lis  dans  le  livre  de  M.  Marie  :  i  Les  nombreux  faisceaux  de 
fibres  font  de  la  moelle  moins  un  centre  nerveux  qu'un  simple  câble 
de  transmission  »  (B.  81,  p.  2). 

Depuis  ce  temps  le  progrès  de  la  science  a  démontré  que  tous  les 
organes  périphériques  possèdent  des  connections  avec  le  cerveau.  La 
réciprocité  de  l'organisme  est  basée  sur  ce  mécanisme.  11  est  dé- 
montré, que  les  connexions  transversales  des  racines  ne  conduisent 
ni  des  réflexes,  ni  du  tonus.  Une  irritation  donc,  qui  ne  suffit  pas 
pour  rendre  sensible  le  tonus  arrive  par  les  ramifications  secondai- 
res des  neurones  aux  cellules  antérieures  et  à  cause  d'elle  le  stimu- 
lus cortical  trouve  le  métamère,  dont  la  racine  antérieure  était 
d'abord  excitée. 

B  ubnoff  et  Haidenhain  (D.  18).  Exner(B.  29)  et  autres  ont 
démontré,  que  les  excitations  périphériques  modifient  la  voie  des 
stimulus  corticaux.  Koranyi  S.  (B.  64)  a  placé  sur  les  deux  surfa- 


(1)  Cité  par  Pflûger  (B.  98,  p.  10). 


ces  latérales  de  la  moelle  les  éleclrodes  d'une  pile  de  Galvan  i  et 
excité  les  hémisphères  par  le  courant  de  F  araday.  La  réaction  se 
manifestait  toujours  du  côté  du  cathode,  quelque  l'ut  l'hémisphère 
excité. 

L'excitation  locale  de  la  moelle  règle  donc  la  voie  d'un  processus 
cortical  encore  plus  que  la  condition  préformée  par  les  fibres. 

Le  défaut  de  cette  régularisation  des  phénomènes  corticaux  exé- 
cutée par  la  moelle  est  donnée  par  le  tabès  dorsualis.  Le  stimulus  vo- 
lontaire ne  trouve  pas  avec  une  sûreté  suffisante  les  racines  anté- 
rieures, dont  les  racines  postérieures  [correspondantes  (c'est-à-dire 
leurs  fibres  intra-médullaires)  sont  détruites. 


CONCLUSION 


I.  —  Nous  ne  possédons  aucun  fait  physiologique  ou  pathologique, 
qui  puisse  dt^montrer  l'existence  normale  des  réflexes  subcorticaux. 

II.  —  Toutes  les  réactions  conduites  par  l'écorce  sont  les  plus 
utiles  à  l'organisme. 

III.  —  C'est  un  postulat  physiologique,  que,  chez  tous  les  animaux 
possédant  un  système  nerveux,  la  transmission  des  stimulus  passe 
plus  facilement  à  travers  la  partie  la  plus  développée  de  ce  sys- 
tème. 

IV.  —  Tous  les  réflexes,  ainsi  nommés  en  physiologie  et  en  patho- 
logie sont  des  réactions  corticales. 

V.  —  Les  parties  subcorlicales  du  système  nerveux  n'ont  pas  une 
fonction  propre,  séparée  de  celle  du  cerveau  (encore  moins  une 
fonction  contraire).  Elles  conduisent  Texcitation  par  le  cerveau  aux 
racines  antérieures. 

VI.  —  Après  interruption  totale  (!!)  de  la  conduction  des  voies  cor- 
ticales, les  voies  inférieures  se  substituent  à  toutes  les  fonctions  du 
cerveau,  aux  plus  compliquées,  comme  aux  plus  élémentaires. 
Néanmoins,  ces  fonctions  substituées,  n'arrivent  jamais  au  degré  du 
développement  corticale. 
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siologie, 1894.  — 15.  Bowditch.  Vij^choio's  Hirsch' s  Jahresherichten, 1S8S. 

—  16.  Brissaud.  Recherches  anatomo-path .  et  physiol.  sur  la  contrac- 
ture permanente  des  hémiplégiques,  1880.  —  17.  Brissaud.  Leçons  sur 
les  maladies  nerveuses,  1895.  —  18.  Bubnoff  u  Haidenhain.  Ueber  Er- 
regungs  und  Hemmungs-vorgângen  innerhalb  der  motorischen  Hirncentrcn. 
Pfluger's  Archiv.,  1881,  XXVI.  — 19.  Gayrade.  Sur  la  localisation  des  mou- 
vements réflexes.  Journal  de  physiologie  de  Robin, 18QS.  —20.  Ghristiani. 
Zur  Physiologie  des  Gehirns.  Du  Bois -Raymond' s  Archiv.,  1885. —  21.  Cyon. 
Ueber  den  Einfluss  der  hinteren  Wurzel  auf  die  Ewegbarkeit  der  Vorderen 
Pfliiger's  Archiv.,  1874,  VIII.  —  22.  Danilewsky.  Untersuchungen  zur 
Physiologie  des  Centralnervensystems.  Archiv.  fur  Anatomie  und  Physiolo- 
gie, 1866.  —  2.'!.  Danilewsky.  Ueber  die  Hemmungen  der  Reflex  und  Will- 
kùrbewegungen.  Beitrage  zur  Lehre  vom  thierischen  Hypnotismus.  Pflilger's 
Archiv.,  XXIV,  1891.  —  24.  Danilewsky.  Zur  Physiologie  des  Central- 
nervensystems von  Amphioxus.  Pflûger' s  Archiv.,  LU,  \892.  —  25.  Deje- 
rine.  Tabès  arrêté  par  la  cécité.  La  Médecine  moderne,  1895,  n»  23.  — 
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se. Eckhardt.  Iliickenmark  u.  Gehini.  Hermann's  Hfoidhiich  der  P/u/sio- 
logie,  1879.  —  27.  Erb.  Ueber  Sehnenrellexe  bei  Gesundcti  uiid  bei  Riickeii- 
markskranken.  Archiv.  filr  PsycJùalrie,  V,  1875.— 28.  Exner.  Experimon- 
tolle  Untei'suchungen  der  oinfachen  psycliischen  Processe.  Pfliiger's  Archiv., 
1874.  —  29.  Exner.  Zur  Kenntniss  von  der  Wechsehvirkung  der  Erreguii- 
gen  im  Gentralnervensystem,P/?rtr7e/''5  Archiv,  1882,  XXVIII,  487.  —.30.  Ex- 
ner. Ueber  Sensomobilitilt.  Eodem  loco,  1891,  XLVIII,  592.-31.  Exner  u 
Paneth.  Versuche  ùber  die  Durchschneidung  der  Associations  fasern  am 
Hundehirn.  Eodem  loco,  1889,  XLIV,  54'i.  —82.  Ferrier.  The  functions  of 
the  Brain,  II,  édit.  1886.—  33.  Ferrier.  Hemiseclion  of  the  spinal  cord. 
Brain,  1884.  Spring.  —  34.  Ferrier.  Récent  work  of  tlie  cerebellum.  Smt/(, 
1894,  I.  —  35.  Fitehne.  Trigeminus  und  Gesichtsausdruck.  JDu  Bois-Roy- 
mond's  Archiv.,  1886.  —  36.  Freusberg.  Reflexbewegungen  beim  Hundc. 
Pfliiger's  Archiv.,  IX,  1874,  S.  358.  —  37.  Freusberg.  Ueber  die  Erregung 
und  Hemmung  der  Thatigkeit  der  nerwôsen  Centralorgane.  Pfliiger's  Ar- 
chiv., X,  1875,  S.  174.—  38.  Freusberg.  Ueber  das  Zittern.  Archiv.  fin- 
Psychiatrie,  VI,  57.  —  39.  Funke.  Physiologie,'L&\^z\g,  1889.  —  40.  Gad. 
Ueber  die  Reactionszeit  fur  Erregung  und  Hemmung.  Bu  Bois  Rayrnond's 
Archiv.,  1887,  363.  —  41.  Gad.  Ueber  Centren  und  Leitungsbahnen  im  Rùc- 
kenmarke  des  Frosches.  Eodem  loco,  1884,  S.  365.  — 42.  Gergens.  Einige 
Versuclie  ùber  Reflexbewegung  mit  dem  Influenzapparat.  Pfliigers  Archiv., 
1876,  61.  —  43.  Gergens.  Ueber  gekreuzte  Réflexe.  Eodem  loco,  1887,  XIV, 
340.  —  44.  Gerhardt.  Ueber  das  Verhalten  der  Réflexe  nach  Querdurchtreu- 
nung  des  Rûckenmarks.  Deutsche  Zeitschrift  filr  Nervenheilkûnde,  1894, 
XII.  —  45.  Goltzund  Freusberg.  Ueber  die  Functionen  des  Leudenmarks 
des  Hundes.  Pfliiger's  Archiv.,  1884,  Vlli.  —  46,  Goltz.  Ueber  die  Ver- 
richtungen  des  Grosshirns.  Gesnmmelte  Abhandlungen,  Bonn.  1881.  — 
47.  Goltz.  Ueber  die  Verrichtungen  des  Grosshirns,  IV,  Abhandlung,  1884. 
Pfliiger's  Archiv.,  XXXIV.  —  48.  Goltz.  Ueber  die  Verrichtungen  des  Gross- 
hirns. Pfliiger's  Archiv.,  XLII,  1888.  —  49.  Goltz.  Der  Hund  ohne  Gross- 
hirn.  Eodem  loco,  LI,  1892.  — 50.  Gowers.  A  'manuel  of  diseases  of  the 
nervoussystem,  II,  édition  1892-93.  —  51.  Guillebeau  et  Luchsinger. 
Fortgesetzte  Studien  am  Rûckenmarks.  Pfliiger's  Archiv.,  IP^'^I,  XXVIII,  61. 

—  52.  Haidenhain.  Ueber  den  Einfluss  derhinteren  Wurzel  anf  den  Vor- 
deren.  Pfliiger's  Archiv.,  1871,  IV,  434.  —  53.  Haidenhain.  Ueber  Erre- 
gung und  Hemmung.  Bemerkungen  zu  einem  Vortrage  des  Herrn  Munk.  Eo- 
dem loco,  XXVI.  —  54.  Hallsteen.  Zur  kenntniss  der  sensibilen  Nerven 
und  der  Reflexapparate  des  Rûckenmarks.  Du  Bois  Rayrnond's  Archiv. ,1SSÔ, 
167;  500. —  55.  Henschen.  Pathologie  des  Gehirns.  Upsala,  T,  140.  — 
56.  Hering.  Ueber  die  nach  Duixhschueidung  der  hinteren  Wurzeln 
auf  tretende  Bewegungslosigkeit  des  Rûckenmarksfrosches  Pfliiger's  Ar- 
cJiiv.,  1893,  LIV,  614.  —  57.  Heubel.  Ueber  die  Abhangigkeit  des  wachen 
Gehirnzustandes  von  tiuszeren  Erre  gungen.  Eodem  loco,  1877,  XIV,  158. 

—  58.  Hitzig.  Vntersuchungen  ûher  das  Geliirn,  Berlin,  1874. —  59.  Jen- 
drassik.  Beitrag  zur  Lehre  von  den  Sehnenreflexen.  Deutsches  Archiv. 
filr  klinisches  Medicin,  XXXIII.  —  60.  Jendrassik.  A  hypnolismusrol. 
Orvosi  hetilap.  Budapest,  1885.  De  rhypnotisme,  Archives  de  neurologie, 
1886.  —  61.  Jendrassik,  A  reflexek  localisatiojarol.' OriJosi  hetilap.  Buda- 


—  69  — 


pesl,  1886.  Ueber  die  Allgemeine  Localisation  der  Réflexe.  Deutsches  Archiv. 
fi/r  klinisches  Medicin,  189i.  —  62.  Jendrassik.  Valasz  Schioartz.  A.  tr. 
uak  a  rcflexek  localisatiojarol  zolo  czikkemro  tett  észrevételeire.  Orvosi  heti- 
lap,  Budapest,  1886.  —  63.  Kabierske.  Versuche  ûber  spinale  Gefassre- 
flexe.  Pflûger's  Archiv.,  1877,  XIV,  518.  —64.  Koranyi  Sandor.  Adatok 
az  agjà  hudések  tanahoz.  Magyar  orvosi  archivum,  Budapest,  1893,  II,  2. — 
65.  Koranyi  und  Loeb.  Ueber  Stôrungen  der  compensatorisclien  und  spon- 
tanen  Bewegungennach  Verletzung  des  Grossliirns,P/7%er's^rc/H''w.,XLVIII, 
423,  1891.  —  66.  Koschewnicoff.  Ueber  die  Empfindungsnerven  derhin- 
teron  Extremitiiten  beim  Frosche.  Archiv.  fur  Anatomie  und  Physiologie, 
1868.  —  67.  Langendorff.  Ueber  Reflexhemmung.  Du  Bois  Raxjmonds  Ar- 
chiv. fiir  Anatomie  und  Physiologie,  1877.  —  68.  Langendorff.  Die  Be- 
zieliungen  des  Sehorgans  za  den  l'eflexhemmenden  Mechanismen  des  Frosch- 
gehirnes.  Eodem  locô,  435.  —  69.  Langendorff.  Ein  gekreuzter  Réflexe 
beim  Frosche.  Eodem.  loco,  1887,  141.  —  70.  Lewaschew.  Ueber  die  Lei- 
tung  der  Erregung  von  den  Grosshirnhernispheren  zu  den  Extremitalen. 
Pfliiger's  ^rc/jiu.,1885,XXXVI.—  71.  Lewinski. Ueber  sogenannte  Schnen- 
reflexe  und  Spinalepilepsie.  Archiv.  filr  Psychiatrie,  VII,  1876.  —  72.  Le- 
wisson.  Ueber  Hemmung  der  Thatigkeit  der  motorischen  Nervencentren 
durch  Reizung  sensibiler  Nerven.  Du  Bois-Raymond' s  Archiv.,  1869.  — 
73.  Loeb.  Die  elementaren  Stôrungen  einfachen  Fanctionem  nach  oberflii- 
chlicher  umschriebener  Verletzung  des  Grosshirns.  Pflûger^s  Archiv.,  1885. 

—  74.  Loeb.  Beitrâge  zur  Gehirnphysiologie  der  Wûrmer.  Eodem  loco,  1894, 
56.  —  75.  Luciani.  Sulla  pathogenesie  délia  epilepsia  Stud.  crit,  exper. 
Reggio  Emilia,]878.—  76. Luciani.  De  l'influence  qu'exercent  les  mutilations 
cérébelleuses  sur  l'excitabilité  de  l'écorce  cérébrale  et  sur  les  réflexes  spi- 
naux. Archives  ital.  de  Biologie,  XXI.  —  77.  Luciani.  Dus  Kleinhirn. 
Leipzig,  1893.  —  78.  Luciani  et  Seppilli.  Le  localizzazioni  funcionali 
del  cervelle.  Napoli,  1885.  —  79.  Luciani  et  Tamburini.  Sui  centripsy- 
chomotori  corticali.  Reggio  Emilia,  1878.  —  80.  Marcacci.  Etude  critique 
expérimentale  sur  les  centres  "moteurs  corticaux.  Archiv.  ital.  de  Biol.,1, 
1882.  —  81.  Marie.  Leçons  sur  les  maladies  de  la  moelle,  Paris,  1892.  — 
82.  Martinotti .  Hyperaesthesie  nach  Verletzung  des  Halsmarks.  Du  Bois- 
Raymond'  s  Arcliiv.,  1890,  Spplb.  182.  —  83.  Mendelssohn.  Beitrag  zur 
Frage  nach  der  directer  Erregbarkeit  der  Vorderstrauge  ders  Riickenmarks. 
Eodem  loco,  1883,281.  —  84.  Meynert.  Klinische  Vorlesungen  iiber  Psy- 
chiatrie, 1889.  —  85.  Meynert.  Psychiatrie,  I,  1884.  —  86.  Meynert. 
Sammlung  popularer  Vortrcige.  Wien,  1892.  —  87.  Moeli.  Sitzung  der 
Berliner  Gesellschaft  fur  Psychiatrie  und  Nervenkrankheiten.  Archiv.  fur 
Psychiatrie,  1881,  IX,  166.  -  88.  Mommsen.  Archiv.  fur  Psychiatrie,  XV, 
847.  —  89.  Munk.  Ueber  Erregung  und  Hemmung.  Bu  Bois-Raymond's 
Archiv.,  1881.  —  90.  Munk.  Ueber  die  Functionen  der  Grosshirnrinde, 11, 
Aufl.  Berlin,  1890.  —  91.  Munk.  Ueber  den  Hund  ohne  Grosshirn.  Ver- 
haiidlungen  der  physiol.  Gesellschaft  in  Berlin,  1894,  IV,  20.  —  92.  Noth- 
nagel.  Beobachtungen  ûber  Reflexhemmung.  Archiv.  filr  Psychiatrie,  1876. 

—  93.  Osawa  und  Tiegel.  Beobachtungen  ûber  die  Functionen  des  Rûckcn- 
marks  der  Schlangen.  Pfîiiger's  Archiv.,  1878,  XVI.  —  94.  Paneth.  Ueber 
die  Erregbarkeit  der'Hirnrinde  neugeborener  Hunde.  Eodem  loco,  1885.  - 
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95.  Pelizeus.  Uobor  das  Kniephiinomou  Loi  Kindeni.  Archiv.  fiir  Psychin- 
triv,  188;$,  XIV.  —  IKi.  Peters.  Ueber  das  Verscliicbnngstypus  dos  Gesichts- 
foldes.  Deutsche  Zeitsrhri/'l  /'ilr  NervenheiUnDide,  V,  Del.  —  1)7.  Pflii- 
ger.  Théorie  des  Schlafes.  Pflihier's  Archiv.,  1875,  X.  —  98.  Pflûger.  J)i,' 
sensorischen  Functionen  des  Rilc/ienmarks  Neue  Lehre  ilber  die  Leitunffs- 
f/t'setze  dev  Reflexlinneu,  Berlin,  185;}.  —  99.  Pflûger.  /J/c  telcnlogisrhe 
Mechanik  der  Lebcndir/en  Natur,  Bonn.  1877.  —  lUU.  Polimanti.  SuUa 
distribiizione  funizionalo  délie  radici  motriei.  S!)erimentale,XL\lll,  —  101. 
Raymond.  Scléroses  s i/stémntiques  de  la  moelle,  Paris,  1894.  —  lOii.Ray- 
naldi.  Le  localiziazio)}i  cerebrali  studiate  i)i  ini  caso  d'ipnotisnw,  Fo- 
ligno,  1891.  —  108.  Redlich.  Die  hintereu  VVurzeln  des  Biickenniàrks  nnd 
die  patliologische  Anatomie  der  Tabès  dorsalis.  Arheiten  nus  dem  Institut 
fiir  Anatomie  und  Phijsiolopie  des  Centralnerveii s ijstems  an  der  ir<t'<ier 
Universitàt.  Prof.  Obersteiner,  '18ii2.  —  104.  Reichert.  The  Knee-jerk  aflcr 
section  of  the  spinal  cord.  Journal  of  nerv.  and  mental  diseases.  Hcfor. 
dans  le  Centralblatt  fiir  Physiologie,  1890. —  105.  Rosenbach.  Ein  Beilrag 
znr  Sj'mptomalologie  cerebraler  Heniplegien.  Arr/i/r.  fiir  Psi/rhial.rie,lS'd\. — 
106.  Robin. Observations  anatomiques  et  physiologiques  faites  sur  des  sup- 
pliciés par  décollation.  7o«rnaZ  de  la  physiologie,  1869.—  107.  Rosen- 
heim.  Experimentelle  Untersuchung  der  unter  den  Namen  Sehnenphiino- 
mene  bekannten  Erscheinungen  unter  moglichster  Ben'icksichtiguug  von 
Versuchen  am  Menschen.  Archio.fiir  Psychiatrie,  XV,  1884. —  108.  Rumpf. 
Ueber  dieEinwirkungdor  Centralorgane  auf  dio  Erregbarkeitder  motorischen 
Nerven.  Archiv  fiir  Psychiatrie,  1878,  VIII,  567.— 109.  Schaffer.  A  inlrahy- 
pnoticus  reflexcontracturajv  morphologiaja  sasuggestionak  behatasa  ezekre. 
M.  T.  Akad  értekezések,  1894.  De  la  morphologie  des  contractui'es  réflexes 
iutra-hypnotiques  et  de  l'action  de  la  suggestion  sur  ces  contractures,  ynn- 
velle  Iconographie  de  la  Salpêtrière,  1894.  —  110.  Schaffer.  A  suggcslio 
befolyasa  a  hypnosis  alatti  reflexjelenségekre.  AkadtUniai  i^rtekezések,  1893. 
— 111.  Schaffer.  Netzhautreflexe  wahrend  der  Hypnose.  Nenrologisches 
Centralblatt,  189;^,  23-2't.  —  112.  Schiff .  Ueber  die  Erregbarkeit  des  Biic- 
kenmarks.  Pfliiger's  Archiv.,  1882,  XXVIII,  537.  —  113.  Schiff.  Ueberdio 
Erregbarkeit  des  Riickenmarks.  Ueber  die  angobliche  Erregbarkeit  der 
Grosshirnrinde.  Eodem  loco,  1893.  —  114.  Schrader.  Zur  Physiologie  dos 
Vogelgehirns.  Eodem  loco,  1889,  XLIV.  —115.  Schrader.  TJeber  die  Stel- 
litng  des  Grosshirns  im  Re/h'xmecha)iismi(s  des  Centralnervensystcms 
der  Wirbclthiere.  —  110.  Schlosser.  Untersuchuugen  iiber  die  Hemniung 
von  Reflexen.  Bu  Bois-Baymond's  Archiv.,  1880.  —  117.  Schwarz.  Zur 
Leh  liber  den  Haut  und  Sehnenreilexen.  Archiv.  fiir  Psychiatrie,  XIII, 
1882.—  118.  Setschenow.  Physiologische  Studien  ubcr  die  Hemmungs- 
inechanismen  im  Gehirn  des  Frosches,  Berlin,  1863.  —  119.  Sherrington- 
Note  toward  the  localisation  of  the  Knee- York.  Brit.  Journal,  March.  12. 
Virchow-IIirsch's  Jahresberichten ,  1892.  —  120.  Senator.  Ueber  Schnen- 
roflexe  und  ihre  Beziehung  zuni  Muskeltonus.  Du  Uois-Haymond's  Archiv. 
1880.  —  121.  Simonoff .  Die  Hemmungsmechanismcn  der  Siiugethiere  cxpe- 
rimentell  bewiesen.  Eodem  loco,  1866.  —  122.  Soury.  Lès  fonctions  du 
cerveau,  Paris,  1892.  —  128.  Soury.  Revue  annuelle  de  Psychologie  phy.sio- 
logique.  Revue  générale  des  sciences,  2,  1895.  —  124.  Sternberg.  Die 


—  71  - 


Sehnenreflexe  und  ihre  Bedeutung  fur  die  PcUhologie  des  Nervensy stems, 
Leipzig  u.Wien,  1893.  —  125.  Sternberg.  Ueber  die  Beziehung  der  Sehnen- 
rellexe  zum  Muskeltonus.  Sitzîingsbericlite  der  hais.  Akademie  des  Wis- 
seiischaften  in  Wien,  1891.  —  126.  Sternberg.  Ilemmung,  Ei-mudung  und 
Bahnung  der  Schiieureftexe  im  Rûckenmark.  Eodem  loco.  —  127.  Steiner. 
Sinnesphtiren  und  Bewegungen.  Pfliiger's  Arc/iiv.,  1891.  —  128.  Stricker. 
Vorlesungen  ilber  allegemeine  und  experimentelle  Pathologie.  Wien, 1883. 

 128.  Strûmpell.  Ein  Beilrag  zur  Théorie  des  Schlafcs.  Pfliiger's  Ar- 

chiv.,  XV,  1877.  —  129.  Strûmpell.  Zur  Kenntniss  der  Sehnenreflexe. 
Dentsches  Archiv.  filr  klviisch.  Medinin. —  130.  Strûmpell.  Nerven- 
kranklieiten,  1892.  —  131.  Talma.  Eine  psychische  Function  des  Rûcken- 
marks.  Pfliirger's  Archiv.,  XXXVII,  1885.  —  132.  Tanzi.  Diffusione  siste- 
matica  dei  riflessi  neU'uomo.  Rivistn  di  freniatria,  XII,  1891.—  133.  Thom- 
sen.  Tonische  Krampfe  in  willkùrlich  beweglichen  Muskeln  in  Folge  von 
ererbter  psychischen  Disposition. /Irc/iiu  filr  Psychiatrie,  VI.— 134.  Tschir- 
jew.  Tonus  quergestreilfer  Muskeln.  Du  Bois -Raymond' s  Archiv.,  1889.  — 
135.  Tschirjew.  Ueber  die  Bedeutung  des  Kniephiinomens  fur  die  Théorie 
des  Tabès  dorsualis.  Eodem  loco,  1880.—  136. Tschirjew.  Ursprung  und 
Bedentung  des  Kniephenomens  und  verwandter  Erscheiiingen.  Archiv.  fiir 
Psychiatrie,  VIII,  1878.  —  137.  Volkmann.  Ueber  Reflexbewgungen. 
Archiv.  filr  Anatomie  et  Physiologie,  1838.—  138.  Warren.Die  Vai'iationen 
des  normalen  Kniestosses  und  deren  VerhiiUniss  Zur  Thatigkcit  des  Ccntral- 
nervensystems.  Du  Bois-Raymond' s  Arc/iiu., 1889.— 139.Westphall.  Ueber 
einige  Bewegungserscheinungen  an  gelahmten  Gliedern.  Archiv.  fiir  Psy- 
chiatrie, V,  1875.  —  140.  Westphal.  Ueber  einen  Fall  von  spinaler  Erkran- 
kung  mit  Erblindung  und  allgenieiner  Paralyse.  Frùhzeilige  Diagnose  durch 
Nachweis  des  Fehlens  des  Kniephiinomens.  Eodem  loco,XY,  731.  — 141. 
Westphal.  Ueber  Fortdauer  des  Kniephanomens  bel  Degeneration  der 
Hinterstrânge.  Eodem  loco,  XVII.  —  142.  Westphal.  Ueber  eine  Fehlcr- 
quelle  bei  Untersuchung  des  Kniephanomens  und  ùber  dièses  selbst.  Eodem 
loco,  XTI,  1882.  —  143.  Westphal.  Unterschenkelphanomen  und  Ncrven- 
dehnung.  Eodem  loco,  VIT.  —  144.  Wundt.  Physiologie,  1873. 


finp.  G.  Sl-Aubin  ut  Tliovonnt.  —  J.  Tlievcnot,  succes.-^eui ,  SMnl-Dizier  (Haulc-Marne). 
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